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H I S T O I R E . 

NA1*URELLE 

DES MINfiRAUX 

IPIERRES i?R]&CIEUSES. 

XJES caracteres par lesquels on cloit dis- 
tinguer les vraies pierres precieuses, de 
toutcs les autres pierres transparentes, sont 
ia densite, la duret^, rinfusibilite , rhonio- 
gen^it^ ct la combustibilit6 ; elles n'ont 
qu'une simple refraction , tandis que toutes 
les autres , sans aucune exception , ont au 
moins une double refraction , et quelque- 
fois une triple, quadruplCj etc. Ces pierres 
precieuses sont en tres-petit nombre ; elles 
sont specifiquement plus pesantes , plus 
liomogenes et beaucoup plus dures que tous 
les cristaux et les spaths ; leur r6fraction 
simple d6montre qu'elles ne sont composees 
que d'une seule substance ^d'6gale densitd 
dans toutes ses parties , au lieu que les 
cristaux et lous les autres extraits des verres 
primitifs et des matieres calcaires, pures ou 
inelangees , ayant une double refrar.tion , 
ToMB XIV. A 



HISTOIRE 

soiit ^vlcleiiiment coinposes de lame^ ofl 
coiiches allcrnative& de diffcrente densile : 
jious avons donc excliis du nombre des 
pierres precieuses les amettystes , le^ to- 
pazes de Saxe et du Bresil, lea emeraudes 
et p^ridots qu"on a jusqu^ici regardes curamc 
telles j parce que Fon ignoroit la difference 
de leur origine et de leurs proprietes, Nous 
avons demontr6 que toutes ces pierres ne 
sont que des erislaux et des produits des 
Terres primitifs dont eUes conservent les 
proprietds essentielles : les vraies pierres 
precieusesj telles que ]e diamantj le rubis, 
la topaze et le saphir d'Orient, n*ayant 
qii'une seule r^fraclion , sont evidemment 
homogenes dans toutes leurs parties j et en 
mSine tems elles sont beaucoup plus dures 
et plus denses que toutes ces pierres qui 
tirent leur origine des matieres vilreuses* 

On savoit que le diamant est de toutes 
les matieres transparentes celle dout la 
refraction est la phis forte j et M. l'abbe 
Rochon , que )'ai deja eu occasion de citer 
avec ^loge, a observ^ qu'il en est de meme 
des rubis, de la topaze et du saphir d'Orient, 
Ces pierres^ quoique plus denses que lc dia- 
jnant , sont nt^anmoins egalement homo- 
genes , puisqu^elles ne donuent iju^une 



l^iniple tefrattioti. D^apris ces caractiires 
qu^on n'avbit pas daidis , quoicjue tres-essen* 
tiiels , et mettant poar un inotii^nt le dia* 
mant k part, noras nons croyotid fond^a 
h. t^diire, les rraies p4e;|[*res pt^Cieuses aux 
Vari6tis striiratites : savbir , le rubi3 pro* 
prfemeirt dit, ie rubis balaiis^ le mbls ^pinet^ 
ia perm^tte , la topdze , le ^aphir et le gf^- 
tasol. Ces pitittes sonl tes setiles ^ui h'otfrent 
qu'une siittple r^fraction ; le balais n'est 
qu'tin ttibis dPun rouge plus clait , et Id 
spinel un tufbls d'iiri rciuge plus fonc^; ]a 
Veritieitle n'est ausdi qu'un rubis dorit le 
rouge est rfihU d'6rarig(S, et le gyr^ol uri 
daphir dont Ja trans|)aterice e^t n6bulfuse, 
et la cotileirr blcue teihte tPune nuarice de 
rouge : ainsi les rubis , topaaes et saphirs, 
n'ayant qu'rine simple t^fraction , et ^tant 
en mfime tems d'une densit6 beaucoup plui 
graride que les extraits des vefres primilifs, 
on doit kis s^parer des matieres transpa-* 
rentes vitreuses , et leut donner une toute 
autre drigine, 

Et qudique le grenat et lliyacirithe ap- 
proclierit des pierres pr6cieuses par leur 
densit6, nous n'avons pas cru devoir les 
admettte dans leur nombre, parce que ces 
pierres sont fusibles, et qu'elles ont unq 

A 2 



H I ST OIRE 

double refraction asscz seiisible pour de- 
montrer qae leur substance n'est point ho- 
mogene^ et quVlles sont composees de deux 
matieres d'une densit^ differente; leur sub- 
stance paioit aussi ^tre nj^Me de parties 
nietalliques, On pourra nie dire que les 
rubis ^ topazes , saphirs , et meme les dia- 
mans color^s ne sont teints , comnie le 
grenat et rhyacinthe , que par les parties 
metalliques qul sont entrees dans leur com- 
position : mais nous ^ons deja diimontre 
que cea molecules metalliques, qui colorent 
les cristaux et autres pierres transparentcs , 
sont en si petite quantil6, que]a denslte de 
ces plerres n'en est point augraentee ; il 
en est de meme des diamans de couleur 5 
leur densite est la m^me que ce)le des 
diamaiis blancs ; et ce qui prouve que 
dana les hyacinthes et les grenatSj les par- 
lies het^rogenes et metalUques sont en bien 
plus grande quantite que dans ces pierres 
precieuses , c'est quHls donnent une doublc 
refraction : ces pierres sont donc r^ellejnent 
composees de deux matieres de densite dif- 
ferente, et elles auront re^u non seulement 
leur teinture corame les autres picrres de 
couleur , mais aussi leur densit^ et leur 
doublc rcfractlon par le mclange d'une|| 
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grande quantite de particulcs melalliquea. 
Nos pierres precieuses blanclies ou color^es' 
n^ont au contraire qu^une seule refractibn; 
preuve ^viclente que la touleur ii'altere 
pas seusiblejncnt la simplicile ile leur es- 
sence ; la substance de ces pierres est ho- 
niugene dans toutes ses parties ; elle n'est 
pas con3pos6e dc couches alternalires de 
matiire plu3 ou moina densCj comrae Celle^ 
des autres pierrestransparentesj qui toaiea 
donneut nue double r^fractiun. 

Ladensile de 1'hyacinlhe, quoique moindre 
qne celle du grenat, surpaisse encore la den^ 
»ite du diamant ; on pourroit donc mettre 
rhyacinlhe au rang des pierres precieuscg , 
si sa refraclion etoit simple et aussl forte 
que celle de ces pierres j mais elle est donble 
et foible , et d^allleurs sa couleur n*est pas 
frauche : ainsi ces imperfections initlquent 
a^^sez qua sun essence nVst pas pure. On doit 
observer aussi que riiyacinthe ne brille 
qu'a sa surfiice et par la r^flexion de la 
lumiere j landis que les vraies pierre^ pr^- 
cieuses briltcnt encore plus par la refrac- 
tion interieure que par le reflet exterieur 
de la luniiere 5 en g6neral, des que lea 
pierres sont nuageuses et meme chatoyanteS| 
leura reflets de couleur^ ne sont pas puj^ , 
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et riiiteBsite de leur lumierti reflecliic 6tt. 
refnicl€Q est toujotirs foible, parce qa^eile^i 
esjt plutol dispersee qae ra^s^nible^* 

Qa peut donc a^sui^er que la prenuer carac- 
lere dm vraics pierrcs precieuees, est la,, 
aliuplicile de kur ei^s^uce » ou rhomuge^ 
meit^ de leqr aubstance qul se deinontre 
pa^' lei|r refraction tQU}Qor^ siyuple, et que. 
l$s deux iHitre^ caractere& qu'oii doit leunir 
HU pr^mier , sont leur densite et leur duret4J 
beaucoup p]i|s gr^odes que celles d^aucuOil 
<ies Y^rres oa w^fitiejt^ep vitrcpses prpduitea, 
pfrr U Niiture : qu. rie p^ut donq pas soute^ < 
mx que cea pierres pr^cieuseft lirqnt leuj:.i^ 
grigine^ comuie |es crislaux,de |^ d^cpiii-^J 
positioii de Qes verres jMriinilirsj m qu't?lle^^| 
eja ^pi&nt de^ extraiM i ^t c^rtaiueipent cWm 
provienncnt encore ijiqins de la decompo-, j 
^ition dea spath$ calcflires dt^nt l^ den$il6^ 
g*t a peu pre^ la ineme que ccile dc^ verreei. 
priujitifs (i), el qui d'aiJleur9 m r*iduiseut 
e0 clixmx, au lieude s#3 foodre qu de bi^uler r 1 



(l) Les pesaiUeiira Rpecifiques dn quarlz aoitt 4o* 1 
*a<j^M6 ; du idd-ipilh , uH/$&.>y dct imci blanc, s^M^i 
ct k pcsanteiur sphQihqwo da ipath i^lctire ( pristfl 
d'blaDdL* ) cst dp 5j,izi ^ ct cellc du ,^i)^ it f^ilh M 
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ees pierres pr^ieusea ne peuvent de mSnso» 
proTenir de la decouiposition des spatii^ 
fluors dont la pesanteur spteifique est a^ 
peu pres ^gale a celle des: schorJa (l)', efe 
je ne vois dpnB la Natow que les. spaihf^ 
pesans , dont la densit^ puisse se* compareci 
a ceMe des pierres pricieuses; Ip pkis densqrj 
de toutest.ebt le. rubis. d'Ovient , dont; la/ 
pesanteur sp6cifique est dei 43,833 }< et cellai 
dki spatlx ppsai^t > appel^ pierm> de Balogne^ 
estde:44)4o9; celie du spatk pesant octa^dre» 
est de 44^7 ii2 (-a) : on doifc donx) croire que> 
les pierres preQieuses ont quelque rapporti 
dr origiiie aTOC . ces. spaths pesans y diautaaife 
niieu:^ qu^eliea slmbibent. de lumiere , etj 
qu!eUes. laconservent pendant quelque tems/ 
commp l)8s spalhs. pesans.; mais ce qui< d^ 
montre inYinciblement que ni les verreai 
primittfs:,, ni les substances. calcairesi,. np 
les spaths fUiocs , ni meme lesispaths pesana^ 

(i) La pesantenr sp^cifiqne da spath phospborique ' 
cubiqne blniic e^t- de 5 1 ,^55 ; celle du spath ^ospfaor- 
rique^uUqpj^ yialfit, de 31,7,57 ; du jspatli p}iosp}ioriquj&; 
d'Axiy^^Fgiie ^ ^e,3.9;94^.; et la.pesanteur specifiquj?^»^ 
schprl crista«Lli^6 est de 30,926 ,.du sphorl viplet et d^ 
!Da,uphin6^ de 3!2,q56. Idem, ibidem, 
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n^ont produit ]es pierres precieuses , c'est 
que tontes ces inatieiea se trotivent k peu 
pres egalement dana toutes les regiona tli 
globe, tandis-que les dianians et les pierrea^ 
precieusea ne se rencontrent que dans lea^ 
cliniais les plus cliauds ; preuve certainti^ 
que de quelque maliere qu'elies tirent leur 
origlni/, cet exces de clialeur est necessair^^ 
a leur production* 

Mais ia chaleur reelle de cliaque climal 
est composeu de la ctialeur propre du globa^ 
et de l'accession de la chaleur enyoyee parn 
Je soleil ; l'une et Tautre sont plus grandes 
entre les tropiques que dans les zones tem^j 
perees et Iroides : la clialeur propre du globei 
y est plusfortCj parce quele globe etant plus 
^pais a Tequateur qu^aux poles, cette partie 
de la terre a oonserYe plus declialeur , puis-| 
quc la deperdition decettechaleur proprc dii| 
globe s'est faite, comme celle de tous leal 
autres corps cliauds, en raison inverse de 
leur epaisseur, D'autre part , la cbaleur qui 
arrive du soleilavcc ]a luniiere, est , comm5| 
Pon sait, considerablement plus grancle sous - 
cette zone torride qiic dans tous les autres 
ctimats ; c^est de la somtpe de cea deux cha.* 
leurs touJDUrs reunies, qa'est composee l^i 
chaleurlocale de chaque r^gionj et lesterrei 
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flous requateur jusqn'aux deux tropiques, 
soufiErent, par ces deux causes, un exces 
de chaleur qui influe non seulement sur la 
ziaturc des aniniaux, des veg^taux et de 
tous les ^tres organis6s , mais agit meme sur 
les mat^eres brutes , particulierement sur la 
terre v^g^tale qui est la couchela plus ext6-* 
rieure du globe: aussi les diamans, rubis, 
topazes et saphirs ne se trouvent qu'a la sur-* 
face ou a de tres-petites profondeurs dans 
le terrain de ces climats tr^s-chauds : il ne 
s'enrencontredans aucune autre region de la 
terre. Le seul exemple contraire a cette 
exclusion g^n^rale est le saphir du Puy-en- 
Velai y qui est speciJdquement aussi et meme 
un peu plus pesant que le saphir d'Orient (i)j 
et qui prend, dit-on, un aussi beau poli : 
mais j'ignore s'il n'a de meme qu'une simple 
refraction, et par consequent si l'on doit 
l'admettre au rang des vraies pierres pre- 
cieuses , dont la plus brillante propii6te est 
de r6fracter puissamment la lumiere et 
d'en offrir les couleurs dans toute leur in- 



(i) Lapesantenr specifiqae da sapliir d'Orientbleu 
©8t de 39,941 ; du sapliir d'Orient blanc, de 59,91 1 ; et 
kpesantwrspicifique da saphirduPay eat de 40^769, 
aPqblas (fe ^. JSrisson^ 



10 H I S T O I R E 

tensitei La double reiVaction decolore lei 
obji.'l3 et dlminue par consequent plus ou 
niuiUii ct^tte ioteui^ite dans lea couleiirs , ^%s\ 
des-lora loultjs Ifs matieres transparentes 
qui donneuL une double r^fraction , noM 
petivent avoir autant d'eclat que les iii^rrea 
precietiiies^ dunt la snbslance ainsi que la x6y 
fcaction sontsimpleii- , : 

Car il laut d^fitinguer darifl la luraiem 
refractee par les corps transparens, deusi 
eSiet^ diilerenb \ ceiui de l^ refractioixet celui 
d^ la flispersion de cett^ mcme lnmiere : ce% 
deus eflets ne suivent pas la, meme ]pi , et^ 
pa^roissent merae etre cn raison ipvers% 
l'un a Tautre ; car la plus petite relractioii 
se trouye apcompagnee de la pJus grand& 
dispersion.5 tandis quc la plus graiide relcac-i 
tion ne donne qu€ la plus petite dispersionj 
5^e jeu des conleurs qui proyient de cette 
dispersion de la lumiere^ est plus vari6e daiis 
\m stras», verres de plomb oi| d^aiititnoipe^ 
que dans lo diamani ; iuaia ces coujeurs d^3) 
slras nonl que tres-peu dfintensite; encomi 
paraison de celles qui soni produiies par l\\ 
retnactioji dadiamaut. 

L^puissance relVactiye cst beaucoup plu^ 
grandedads lediamantque dansaucnn autr< 
corps transparent ; avco dejj prismes donlj^"' 
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Vaqg^ ^t do 9Q, ^igri^ ^ U refraetion du 
Ypi^jpe tilwp ?at 4'en¥iwn i;0 { j celle dii 
^intr^a^^ de 11 ^ ; c^U^ da criatal de roche 
n^t iQutfiu plua qu^ de lo^ ; celle du spatk 
d^l^l^Q^e d^PSyiwu »1 ^ ; wUe du peridot 
4^ Mi terwU» qu^ h refractiou du aaplaiu 
4'Qriept Q9t entw i4 ©t x5 ; et qjue crlb d^ 
diafliwt §st a,u mQius de 3q. M. Tabbi Rqt 
^\kon qui 4 fftit ces ofaserYations , presunae 
que la r^fraction du rubis et de Ifi topaaa 
d'Orient e^t auaai entre i4 et .i5, conimQ 
ep\\§ du aaphir;mais il me semble que caa 
4qu^ pr^miapesipierres ayant plus d^eelafc 
q^e Ja derniere, on peut penser qu^elles qhI 
^usai pue r^fractipn plus £prte et un peu 
ipi^ins ^lp^^ni^e di^ celle du diamant. Cette 
g^ande foro^ de r^fraction produit la viva-* 
citi§ 9 ou , ponr mieux dire, la forte intensite 
des couleurs dans le spectre du diaraant; 
Ql c'6st pji^i}ia^meat parce que ces couleurs 
QQIW§rY(Bnt; toute leur intansiJi que leur disi^ 
j^rsipn est moindre. Lefait confirme ioi la 
thioixWy ear.p ^t ais6 de g^i^surer qu^ la 
difipfirsion de la lu^iere est bipn plus peiite 
dans le diamant que dans auoqne autre ma^ 
ti^re transpataente. ^ . 

Le diamant, \q& pierres pr^eieuses et 
.tou|e(r les sqbstanoes inflammables ont plus 
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ile puissance refractive que les aatres corps^j 
traiisparens ^ parce qu'elles ont plus d'afB-' 
nite avec la lujuiere ^ et par la mcrae raisoii- 
il y a jnoins de dispcrsion dans leur refrac-*j 
lion 5 puisqne leur plus grande affinite avec*^ 
la luiiiieFc doit en reunir les rayons de plu3*i 
pres- Le verre d^antimoine peut ici nous' 
servir d^exemple ; sa relraction n'est que^ 
d'environ ii ^ j tandis que sa dispersion est 
encore plus grande que celle du stras ou 
d^aucune autre matiere connue j en sorte 
qu'on pourroit egalej el peut-Stre surpasser 
le diaruant pour le jeu des couleurs avec le 
verrc d^antimoine , mais ces coulcurs ne 
scroient que des bluettes encore plus tbibles 
que celles du stras ou verre de plomb ; et 
d'ailleurs ce verre d'antmioiiie est trop. 
tendre pour pouvoir conserver long-tems 
sun poli. ^ 

Cette jhomogcneite dans la substance du 
diamant et des pierres precieuscs , qui noua 
est demontr^e par leur refraction toujours 
slmple ; cette grande deiisit6 que nous leur 
connoissons par la comparaison de leura 
poids specifiques : enfin ieur tres-grande 
duret^ qui nous est egalement demontr^e 
par leur resistance au frottement de la lime , 
apnt des proprieL<!s essentielles qui noiis prfr^ 
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sentent des caract^rcs tir^s de laNature, et 
qui sont bien plus certains que tous ceux 
par lesquels on a voulu designer et distin-* 
guer ces pierres : ils nous indiquent leur 
essence, et nous d6montrent en mSme tems 
qu'elles ne peuvent provenir des mati^res 
vitreuses , calcaif es ou metalliques , et qu'il 
ne reste que la terre v6g6tale ou limoneuse^ 
dont le diamant et les vraies pierres pr6- 
cieuses aient pu tirer leur origine. Cette 
pr6somption trfes - bien fondee acquerra le 
titre de v6rit6, lorsqu'on reflechira sur deux 
faits gen^raux 6galement certains ; le pre- 
mier, que ces pierres ne se trouvent que 
dans les climats les ])Ius chauds , et que cet 
exces de chaleur.est par consequent iieces- 
saire a leur formation ; le secund , qu'on ne 
les rencontre qu'a la surface ou dans la pre- 
liiiere couche de la terre, et dans le sable des 
rivieres, ou elles ne sont qu'en petites masses 
isoI6es, et souvent recouvertes d'une terre 
limoneuse ou bolaire , mais jamais attachees 
aux rochers , comme le sont les cristaux 
des^autres pierres vitreuses ou calcaires. 

D'autres faits^ particuliers viendront a 
l'appui de ces faits g^n^raux , et Fon ne 
pourra guere se refuser a croire que les dia- 
mans et autres piertes pr^cieuSes ne soient 
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► en effet d:<^s produits de la terre HmoTiense^ 
)mpiy conscrTant, plus qu^aucane autre ma- 
tjhre , la substance du feu cles corps orga- 
jiises dont elle recucitle les detriniens, doit 
ijiroduire et produit r^cllement par-tout des 
iconcretions combustibles et pliosplioriqtresj 
teltes que lcs pyrites , les spaths pesans , et 
par consequent former des diamans cgale- 
ment phosphoriques et combustibles , dans 
les lieux ou le feu fixe contenu dans cettfe 
terre est encore aid^ par la plus grande cha^ 
leur du globe et du soleiL 

Pour r^pondre d'avance aiLs: objections 
qn^on pourroit faire contre cette opinion ^ 
nous conViendrons volontiers que ces sa- 
phirs troures au Puy etx Velay, dont la 
densite est egale k celle du saphir d'Orient, 
flcjnblent prouyer qu^ilse rencontre au niDins 
quelqu'une des pierres que fappelle precieu- 
ses^ dans les climats temp^res ; mais ne de- 
vons-nous pas en meme tcms observer que 
quand il y a eu des volcans dans cette re- 
gion temperee , le terrain peut en ^tre pen- 
dant long-lems aussi chaud que celui desi 
regions du niidL Le V^ltiy^ en particulier , 
est un terrain volcanise ^ et je ne suis pa^J 
^loigne de penser qu'il peut se formcr dana^ 
ces terrains , par letfr exces de chaleur j des 
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^ierres priicii^uscs de la mStne qualit^ que 
celles qui Sie fditoent par lie hieme excis de 
chaleur dSans les cHmats voisins de 'P^qua- 
teur , poui*vu n^iimbitis quecet exc^s de 
chaleurdaiis les^erraihsVolcanis6s soit cons- 
taht, ou du nroins assiEiz dcrrable et assez uni* 
'forincmeht soutishu pdtir ddnner le tema 
n6cessaire a la fdrmation de ces pierres : en 
general , leur diiret^ nous indique que leur 
formation exige beaucoup de tiems ; et les 
terres volcanis6es ne coniervant pas leur. 
excfes de chaleiir pendatht plusieurs sifecles, 
il ne doit pas s^y former des diamans , qui 
de toutesles t)ierres sont les plus dures, tan- 
dis qu'il peiit s'y fdi*myr des pierres trans- 
parentes moins diires. Ce hVst donc que 
dans le cas trfes-particiilier oh la terre v6- 
g^tale cons^rveroit cet excfes de chaleur 
pendant une longue ^uite de tehas , qu'elle 
pourroit pf^oduire 6es stalactites pr^cieuses 
dahs uh Climat tehipi6r6 ou frdid; et ce cas 
est iniiriim^rit rare , et ne s'est jusqu*ici pr6- 
sent6 qu'avec le saphir du Puy. 

On pdurra hie faite une autre objection; 
d'aprfes votre systeme , rae dira-t-on , toutes 
les parties du gldbe dntjdui de ta meme cha- 
leur dont jouisSisht aujourd'hui les r^gions 
yoisiues de V^quateur 3 il a donc du se for-- 
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jner des diamans et autres pierres precieuseis 
dans toutes les r^glons da la terre , et ron 
devroit y troiiver quelques-unes de ces an- 
ciennes pierres (jui , par leur essence, re- 
^istent anx iujures de tous Jes elemens ; 
neaniiioins on n^a iiiille part, de tems im- 

I jnemorialj ni vu, ni rencontre un seul dia- 
luant dans aucune des contrees froides ou 
lemp^rees ; je r^poiids en convenant qull 

ta du se former en effet des diamans dans 

'Aoutes les regions du globe , lorsquVUes 
jouissoient de la clialeur necessaire a cette 

. production ; mais, comme ils ne se trouvent 
que dans la premiere couche de la terre, et 

f jamais a de grandes profondeurs , il est plus 

[jqae probable que les diamans et les autres 
pierres precieuses ont ^te snccessivement 
xecueillls par les hommes , de la meme ma- 
jiiere qu^ils ont recueiUi leg pepites tror et 
d'argent , et meme les blocs de cuivre pri- 

fliiitif , lesquels ne se trouventplus dans le» 

lays habiles, parce que toutes ces matieres 

hrillantes ou uliles ont et6 recherchiies ou 

consomraees par les anciens habitans de ces 

'inemes contrees. 

Mais ces objections et les douteg qu^elles 
jourroicnt faire naitre doivent egalcment 
Hsparoilre a ]a vue tles faits ^t des raisona 

qui 
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qui d^monti ent que (m cliamans , [ch riihis', 
lopazes et saphirs ne se tfouvciit qtiVnti^e 
les tropiques , dans la preriiiere et lik pliii 
chaude couclie de la terrej et que ces luelnes 
pieiTes elant d*une denait^i pius gratidect 
4*une easenceplua siinple que toules leiaiitr^ 
pierre» trauspareiites Tilreuses ou calcaires, 
on ne peut leur donner d'autre origine", 
d'autre inatrioe que laterre limoneuae, qttij 
Tasaeniblaul les d^bris des autres matiereg^ 
ti n'etaut principalement composee que dn 
dbtrinient des eties organia^s , a pu seule 
foriner des corps pleins de feuj tels que Ite^ 
pyrites , les spatlis pesans , im diamans et 
autres concr^tions phasphoriques/brillantes 
et piicieuses ; et ce qui vient victoiieuae- 
ment a.rappui de ceUe Terit^ , c'est le fait 
bien avere du phosphqrisme et de la combus- 
tion du diamant. Toute raatiere conibustibls 
ne provient que des corps organises ou de 
leurs detrimeiis ; et d^s-lors Ve diainant qui 
s'imbibe de lumiere , et qu'on a ete rotce de 
inettre au nombre des aubslances combus- 
tibles^ ne peut provenir qud de la terre 
Y^g6tale , qui seule contieht les d^bris com- 
bustibles des corps organises. ■ 

ravtsue que la terre v^gketale etlimoneose 
est encore phis ioipure et moins simplef 
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D I A M A N T (i). 

4*Ai. cru pouvoir ayancer et mejDe assurer 

quclque tems ayant qo'on en eut lait re- 

^preave (a), que Je di^mant etoit iine sub- 

jfitance combu^tibk ; nia presomplion etoit 

► fondee sur ce qu^il B'y a que les n^atieres 

Idntlammablcs qui dpnnent «ne r^lrs^elioni 

.plua foite que les aq.treSj rclatiyemerit a, 

»^lcur densite respective : Ja refractipn 4e 

Teau du verre et des autres matieres trans- 

parcutes solides uu liquides^ est touiourSy 

k.€t dans toutes, proportionnelle k leur den- 



(i) Bti hebrea , samir. En grec , adamas j indQixip' 

lable, ^ cauie de aa grande duret^. En klio , adantas, 

fEn arabe j elmaz, Eu allemand , demunt ^ demut et 

' ^iamanty JEii suedois j demant, En anglaia , dianmnd* 

En italien et en espagnol j dmmante. Eu rusac , aimase. 

TiRm rinde , iram et naijes, — Gemma peUucidhsima , 

daritle summd ^ cohre aqueo , igne pemiistens, Ada-^ 

tnas, I}iamas. jinachite^. W^aQer. ^- Aliimen iapido^ 

Mum j peliucidi&simum , solidisaimum , hyalinum* 

jin* — JJiamant» Daubeiit. j^'a^^* method^ de^ min, 

S o K w r K I* 
(a) Yoyez le tome IV ^ articlc de Ist lumiere ^ de ia 
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mUy tandis que clans le (liamant, \es liuiles, 
respnt"de-vin, et les autres substances so- 
lides ou liquides qui sont inHamniables ou 

:Combustibles, la refracUon est toujours 

beaueoup plus graiide relativement a leur 

itclensit^. Mon opinion , au sujet de la na- 

ture du diamant j quoiqua fondee sur 

me analogie aussi dernonstratiTe , a cjte 

lcontredite juaqu'a ce que Ton ait vu le 
diamant bruler et ae consumer en entier 
aii foyer du miroir ardent : la inain n'a 
donc fait ici que confirmer ce f^ue la vae 
de Fesprit avoit apergii ^ et ceux qui ne 
sroient que ce qu'ils voient, seront dore- 
iiavant convaincus qu*on peut deviiier les 
faits par Tanalogie , et qne le diamant , 
comme toutes les autres matieres transpa- 
rentes j solides ouliquides^dontla refraction 
est , relativement a leur densite, pius grande 
.qu'elle ne doit etre, sont reellement des sub- 
itajices inflammables ou combustibles. 

£11 Gonsiderant ces rapports de la r^frao- 
tion et de ia densit^, nous veriOTis quc la 

^arefraction de l^air , qui de toutes est la 

loindre ^ ne laisse pas que d'etre trop 

{ratule relativement k 1a densite de cet 

Ij^lenient , et cet exces ne peut ptOTenir 
^ue de la quantile de matiere combustibl^ 

B5 
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topase et le aaphir^ qui sont de ]a mtma 

^saence, ne soient egalemcnt coinbiislibles* 

jCea pierres precieuses sont, corame les dian^ 

mansi , des produits de la terre limoneuse ^ 

pui&'qa'elles ne setrouvent, comnie le dia-- 

}(iiant^ que dans les climats cbauds , et 

qu^attendu leur grande densiie et leur du- 

aiete elles ne peuvenl provenir des matierea 

Titreuses, calcaires et melalliqiies; que de 

plus, elles n'unt de mem^ qaune simple 

x6fraction ^ trop forte relativement a leur 

tlensilej et qa'il faut seulement leur appli:- 

quer uu feu encore plus violent qu'au dia- 

uiant ,, pQur operer leur ccmibustion ; car 

leuxforcerefractiven'etant que de iSjtandis 

' que celle dn diamant est de 3o , et leur den- 

[%ite etant plus gmnde d^environ un septieme 

t"que celle clu diam^nl ^ elles daivent contenir 

iroportionnellement inioins 4^ parties com- 

I bustibles , et resister plus long -^ tems et plus 

^puissamment aj raction dia feu , et bruler 

[:moins coraplettement que le dianiant qui 

I jie laisse aucun r^sidu apres sa combustiou. 

On sentira la)ustesse de ces raisonneuiens , 

l en se souvejiaBt que la puissance refractive 

des corps transparens devient d^autant plus 

grande qulls ont plus d'airmile avec lalu- 

mierej et Fon ne doit pas douter que ces 
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TOfj^s ne contractent cette plus forte affi- 
|)iti6 par la plas grande quantit^ de feu qu'ils 
contiennent; car ce feu iixeagit sur le feu 
Jibre dela lumiere , et rend la r6fraction des 
^substances combustibles d'autant plus forte 
qu'il r^side en plus grande quantit^dans ces 
m^mes substances. 

On trouveles diamans dans les contr^es 
les plus cliaudes de Tun et rautre conti- 
nens ; ils sont ^gftlement combustibles ; les 
uns et les autres n^ofifrent qu'une simple et 
tres-forte refraction : cependant la densit6 
et 1a duret^ du djamant d^Orient surpassent 
un peu celles du dlamant d^Amerique (i). 

(i) La pesanteur specifiqiie dd diamant Blanc orien-* 
tal octa^dre est de 35^:212 ; celle du diamant oriental 
cooleii^ de rose , de 55,5io; et la .pesanteur speoifiqua 
du diamant dod^cafedreda Br^sil n'e8t que de 34^444. 
Tables de M. Briseon. 

Nota. Cette estiination ne • 8'accordo pas avec cello 
q[ne M. Ellicot a donnee dans les transactions philoso- 
rphiques , ann^e 174$ , vl* 176. La pesanteur specifique 
du diamant d'Orielit eSt, selon lui, de 3,5 1 7;, et celle dti 
diamant du Br6sil , de 3,5i3 ; diff^rcnce si petite qu'on 
•pouToit If^' regarder cpnime nuUe : mais, coimoissant 
l'exactitttde dte M. BHsson , et la pr^ision arec 
laquelle iLfait ses experienoes , je crois quetnonte 
^devons nous en tenir Ji sa dilsermination *, cependant 
.ondoit oroirequ-il s]r^«v^i^t en Oirieiit qli'a^ firisil j 
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n'est probablement pas la seule, et sembld 
noua indiqaer assez qu'il peut se trouveu^j 
dans les dianians , d^autres formes de cris-«| 
tallisation dont M. Dafay assuroit que 1«1 
cubique etoit la plus commune. M. Dau- 
benton, da l'acad6mie des sciences^ et garde 
du cabinet du roi y a bien voulu me com- 
inuniquer les recherches ingenieuses qu^il 
a failes sur la structure du diamant : il 
a reconnu que les huit faces triaiigulaires 
du diamant octaedre brut sont partag^es 
par des aretes ; en sorte que ces faces 
triangulaires sont couyexes a leur sur*- 
face (i). Ce sarant nattiraUste a aussi ob- 
servd qae la precision glom^trique de la 
figure ne se Irouve pas plus dans Pocta^dre 
clu diauiant que dans les autres cristalli- 



(i) On aper^oit sur cliactine desliuit faces du dia- 
aant brut ^ trois IJ gncs qui sont reiifloes cotnnae ttft 
petitcs reiaes j ct tyui s'etendent chacune depais l'un 
les aiigles du trianglc juequ^au milieu des c6tes oppo- 

fies j ce qui forme six potila trianglea dans le grand ; ea 
lortc quMl y a 48 couipartimens sur la surface enliferc 
du diamant bmt, ^ue Ton peut reduire k 24 , parco 

ique les eompartimens qui sont de chaque cote den 
ar^te8;du diamant brut, ne sont pas s^pares Tun do 

rifautre par una pareillc arf te ^ mais Bimplemcnt p*r 
une vtiinc : cca veincs sont les pioturos de rcxtremil^ 
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Ifi&ti6n8 y et qa'il y aplas de diamans irr6-* 
guliers qae de i^guli^rement octaedres, et 
que non Mulement^ la figure ext6rieure de 
]a plapart des diatnans est sujette k varier^ 



(des lames dont le diamant est compos^. Le diamant est 
en effet form^ de lamea qui ae a^parent et 8'exfolient 
|Mir l'acti6n da fen. 

. Le fil dn diamant esi le sens dana lequel il faut !• 
l^tter ^poj\r le polir ^ si <>n le frotloit k cuntrd-sens^ les 
lames qni sont auperpos^es les nnes sur les autresf 
^mme les feuillets d'un livre; se repUeroient ou s'^gr^- 
nerdient, parce qu^elles ne seroient pas frott^es dans 
le sens qu^elleH sont cduch^es les unes fur les autres. 

Pour polir Ve AiaHmnt > il lie-' suffit pa» ie feuiTre !• 
•ens des lames; snperpos^es les anes sur les autres , en 
les frottant du haut en bas , mais il faut encore suivra 
]a ^eption des fihres<dont ces mtoies lames sont com- 
posies : la direction de ces fibres est parall^le k la base 
de cfaaque triangle; en sorte^que lorsqu'on yeut polir k 
la.fois deux trifuagles des 48 doat nons avons parle , et 
auivre en m^m^ teiu8.1js iil du difimant , il faut diriger 
le frottepient en deiix scns contraires , et toujours pa- 
rall&lement k.U, base de chaque triangle.. 

fC^aque lame est pli^e en deus: parties ^gales pour 
fi>rmer une ar^te de 1'octaedre ^ et pav leur superposi^* 
tion des nnes snr le^ autres , ces Ifimes ne peuvent 
recevoir le poli que dans le sens oh le frottement se fait 
de haut en baa du triangle , c'esj:-^-dire , en passaut 
succe3siy^9ij;^t . d'uiie lame plus courte k une lam» 
jlus longue. Nofe CQmmuniyiie par itf. DaubentQnt^ 
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dcs rubis, etCp plus dtirs les uns que les 
autres ; il aVn truuve de plus ou nioius 
phosiphoriques , de plus ou moins ^lectri- 
quesj et quoique le diamant soit la pierre 
la plus parfaite de toutea , il ne laisse paa 
dYHre sujetj comme les autres, a un grand 
iiombre dliuperfections et meme de de- 
fatits* 

La prcmifere de ces imperfections est la 
couleur j car j quoiqu'a eause de !a rarete 
on fasse cas des diamans colores , ils ont 
toas moina de feu, deduretey et devroient 
6tre d'un moiiidre prix qoe les blancs dont 

\-VeB.u est pure et vive (i) j ceux neanmoius 
qui ont une couleur d^cidee de rosCj d'o— , 
xange ^ de jaune, de verd etde bJeu, refle-* 
ehisseiit ces £Ouleurs avec plus de vivacite 
que n'en out les rubis balais* wrmeilJes, 

^topazes et saphirs , et sont toujours d'un plus 
grand prix que ces pierres(2)j mais ceux: 



( I ) lies djamans de cDuleur sojit im peu tnqij;», 
rrdurs q^ue les bUncs. JVoie commnmquie par M* HoppL 

{ a ) Xies fHamani iHnipr^gneut de toiiteji lea coit- 

Imirs qui brilleiit danx le$ autres pkrres pWcjep»**^ 

'(except^ Ja violette ou la pourpre ) , mais ces coh- 

rieuTB aoat toajoufs trea-claire» , c*est-4-diTe, qu^u» 

diainiait rougfe cst coulcur de roscj etc* , il n'y -a quc^ 

dunt 
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donl ks couleurs sont brouill^es , bf unes 
ou noir&tres , n*ont que peu de valeur : 

le )aiiiifi dont Us diamatts se obargent asftez fortement 
^fwa^ egaler quelqaefois , et meme surpasser une topazs 
d'Orient 

C*est la couleur bleue dont le diamant se chargo 
le plus apr^s la jaune } en g^n6ral , \ps diamana 
color6s purement sont extr^mement rares j la cou- 
lear <[u'il8 prennent le plns commnn^ment est un 
janoe iale , enfum^ ou ixmssAlre , e^ alors ils dimi- 
mueiit 1»eaueoup de leur T^lf ur ; mais lorsque les cou- 
leurs aont francbes et uettes , leur prix. augmentc 
du double ^ du triple ; et souvent me/uo du qua- 
druple. 

liC bleu pur est la couleur la plus rare i rencon- 
trer dans nn diamant ; car les diaraans blens ont pres^ 
que iou)ours un ton d'acier : le roi en po«s^de un de 
e0tte couleur , d'un volume tresHsonsiderable : oeite 
pierre est regard^e par les amateurs , comme une 
des productions les plus clonnanies et les plus par- 
failes de la Nature. 

Xics diamans fouges ou plui5t roses , ont rarement 
4e la viTacii^ ct du jeu; ils ont ordinairement uft 
ton saToneux : les verds sont les plus rechereli^s des 
diamans de couleur , parce qu'ils}oigaeut:i^'la rarete 
et au m^rite de la couleur , la vivficiie et le jeu que 
n'ont pas ioujours les autrcs diamans colofcs. II j a ' 
ies diamans tres-blancs et IrtJs-purs , qui n'ont ce- 
pendant pas plus de jeu qu'un cfislal de roche j ceux- 
\k viennent ordinairenient de Bresil. Noie comrrm* 
niquee par M. HoppS^ 

TOMB XIV. C 
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ces diamans de couleur obscure soiit s 
comparaison plus conimuns que les autresj 
il y en a meme de noirs (i) , et presque 
opaques , qui ressembleut j au premier coup /J 
d'oeil y a la pyrite marliale (2) : tous ces 
diamans n^ont de yaleur que par la singu- 
larit^. 

Des defauts encore tres^commLms dans 
les diamans blancs et color^s 5 sont les 
glaces et les points rougeatres , bruns et 
noirs ; les glacea proviennent d'un nianque 
de conlinuite et d'un vuide entre les lames 
dont le diamant est compos^, et les poinls, 
de quelque couleur qu'i!s soient, sont des 
particules de matiere lielerogene quL sont 
m^l^es dans aa aubstance, II est diflicile de 
juger des defauLs ^ et encore moins de la 
beauLd des diamans bruls , ifa^me apres les 
avoir decroul^s : les orientaux les examinent 
k la lumiere d'une larape , et prelendent 
qu'on en juge mieux qu^a celle du jour* 



I 



( I ) M. Dotens dit avoir vn nn dmmant noir dani 
la collectiou du prioce de Xiicliteoateiti , k Yienne, 

(2) II y a des dianiana qoi appiocbent beaocoup 
des pyritei tnarliale.s pnr leur cooieur noire etlbril- 
llante comme de racier* Le££res de M* J}emesie ^ 
iome Ij petge 4ocj* 
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La belle eau des diamans consiste dans la 
nettete de leur transparence , et dans la 
viTacite de la lumiere blanche qu'ils ren-* 
voient a roeil ; et dans les diamans bruts, 
on ne peut connoitre cette eau et ce reflet 
que sur ceux doht les faces ext^rieures 
ont ete polies par la Nature ; et comme 
ces diamans a faces polies sont fort raresy 
il faut -en gen^ral avoir recours a Fart et 
les polir pour pouvoir en juger. Lorsque 
leur eau> et leur reflet ne sont pas d'ua 
blanc ^elatant et pur , et qu'on y apergoit 
une nuance de gris ou de bleudtre, c'est 
une imperfection qui seule diminue pro«« 
digieosement la valeur du diamant, quand 
mSme il ii'auroit pas d'autres d^fauts. Lei| 
orientaux pr^tendent encore que ce n'est 
qu'a Tombre d'un arbre touffu qu'on peut 
juger de Teau des diamans ( i ) ; enfin ce 
n'est pas tou]ours par le volume ou le 
poids qu'on doit estimer les diaihans : il 
est vrai que les gros sont sans comparai- 
son plus rares et bien plua precieux que 
les pelits ; mais dans tous la proportion. 
des dimensipns fait plus que le volume, et 



( 1 ) VoyezFarticle du diamant, dans le dictionnaire 
encycIopfBdi^ue de Chamber». 

O 3 
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tente dm autres pierres preciemes et de 
diverties producLioTis utilea que (ouniit son 
pays^ et ne souffre pas qu'oii fasse aucune 
^echsrGhe pour y trotiver de nouveaux 
tresars , dans la crainte d^exciter la ciipi- 
dite de quelque puissance "voisine. Dans 
lcs royaunies de Golconde et de Visapour , 
les diamans se Irouvent ordinaireiment ^pars 
dans la terre, a une mediocre profondeurj 
au pied des haules montagnes foTjnees en 
partie par diSerens lits de roc vif , blanc 
et trcs-dur ; mais cependant, dans ceriaines 
mines qui dependent cle Golconde^ on est 
dtlige de creuser en quelques lieux a la 
profondeur de 4o ou 5o brasses^ au tra- 
vers du rocher, et d'une sorte de pierre 
minerale assez semblable a cerlainea mines 
de fer ^ jusqu^a ce. qu'on soit parvenu a 
une couche de terre dans laquelle se trou- 
Tent les diamans : cctte terre est rouge 
comme celle de laplupart des antres mines 
de diamans, il y en a cependant quKlques- 
nnes dont la lerre est jaune ou orangee, et 
celle de ]a seule mine de AVorthor est 
woire (i) », Ce sont Ja les principaux 
Ikila que Ton peut recueillir du memoire 



(i) Transactions pbilosophit^nes , annie 1678. 
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qui fut pr^sente sur la tin du sieclp der- 
nier , a la soci^te royale de Landres j par 
le grand mar^chal d'Angleterre , touchant 
les mines de diamans de l'Inde, qu'il tlit 
avoir vues et examin^es. 

De touB les autres voyagenrs , Tavernier 
estpresque le seul qui nous ait indiqu^ d'un0 
maniere anpeu pr^cise, les dij0r6rens lieux 
ou se trouvent les diamans daUis rancicfiv 
continentf il donne aussi le nom deminM 
de diamans aux endroits d'ott on les tire j 
et tous ceux qui ont ^crit apr^s lai ont 
adopt6 c^tte expression, tandis que,^ ^w 
leurs propres descriptions , il est 6vident> 
que non seuleixDent les dktmans ne se trou-' 
vent pas en mines cominelqs metaux, mai» 
que ip^me ils ne sont }amais attach^ aux 
rochers comme le.sont les cristaux : onr 
en trouve a la v^rite dans les fentes^plus^ 
ou moins ^troites de quelques rochers , 
et quelquefois a d'as8ez grandes prdfpn- 
deurs , lorsque ces fentes sont pei^pUes^ 
de terre limoneuse ( 1 ) dans laqAieUe le 

III» ■! I " i I ■ i>i il ^ I II > li l i > I i m I ' 

' ( I ) Les hommes Ibtnillent cistte terjre , i^s^fenimcr 
et les enfanii fa porteht datos nne plaCe pr^par6e^' oiii 
Ton jette de Teau par dessns ponf la d^tremprer ; on 
fait ^couler cette eau , ensuite on en jelto de fe 

C4 
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diaitiant se iTouve isol^, et n'a pas tl'aulr© 
jpaLrice que cette iiieiue terre. Ceux que 
Yon truuve a cioq journeea de Golcoiide , 
et ii liait .ou iieuf de Visiipour, aont dana 
des veines de celle lerre cntre les rochers ; 
et comme ceB veines 3ont souYent obliqncs 
ou lortueuses , les ouvriers sont obliges 
de cas&er le roclier , alin dc snivre^ la veine 
dunt il^ tirent la terre avec un instruiiient 
crochu , et u'est en dclayant a 1'eau cette 
terre, quils en sepaienl lcs diamans. On en 
trouve aussi dans la premiere couche de 
l^ terrei de cea meiijes lieux , ii trea-peu 
de profondeur, ct c'est meme dans cettc 
eouche de terre Jiippncusc , qu^ou renconlre 
les diamans les plns ncts ct lcs phjs blancs : 



HDU^relle , "jniiqaAi ccjqno toute 1a terT© eoik 6ri*rai- 
n^e 7 et qo^il ne resie pltj^ que lc sMc qu^oii Imme 
secKer et que Pon Tanne | camiii@ si cVtoit ctii ^lf^ j 
pour Jkire eu allerta pouissiere : ceUe terre ou saMe 
eUfit ajusi Tannee , on rcteud areo uu rateuu pour 
la tenclre uuie auld.ut qii'il cat pos.sible j ou la l>fLt 
aTec de gtog billota ott pi^iiis Ae hoh , piiis on r^tend 
encore > et «afin on &e met a uu de^ bordH cte ceitt» 
tcrrc ^ «t on y t;Lerclie lc dlamant avcc la inaiu , 
e|i pr^aeqcc de ceux qui sont conimia a ja garcle dcs 
ouvriers., ,^oj fj^eiS de Jhf-^^miery loifpe Jf^^ Uv, ix^ 
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eeux qu^ ron tire des fenle^ des rochers 
ont flOUTent des glaces qui ne sont pas des 
d^Saut9 dc nature , mais des felures qui 
ptdViennent des clioes que les ouvriers , 
av€e leurs outils de fer , donnent aux dia- 
m&ns en l^s Wcherchant datis ces fenles de 
1fMh6t (1>. 

Tar^rnier tite quelques autrtis cndroits 

( i) Cest ce qui fait cju'on trouve a cette miiie quan- 
lil6 dc pierres foibles; car , dfes que les rtlineurs voient 
iine pierre oCi la glaceest un peu grande , iU so 
me ttent k Ucliver , .c'est-i-dire , hln fendre j k quoi. 
ils 8ont beaucQup plus stil^s que nous : oe sont ks 
pierrea que nom appelons ybi6Z«« et qui «ont d'uue 
grande montre ^ si la pierre est nette, il» no font que kb 
passer des$U8 et dessous sur la roue , et i\9 s'amu9ent 
point k lui donner de forme , de peur de lui 6ter do 
son poids : que a'il y a quelques petitcs glaces oa 
quelques points , ou quelque petit sable noir ou rouge >. 
iis couvrent gela de Farete de l'une desfaecttes , majs 
il faut remarquer que lc marcJiand aimant mieux Ufk 
point noir dans une pierre qu'un point raugo , quand' 
iJ y a an point rouge, on cbauffe la pierre et il devient 
noir. Cette adresse n?ie fut enfin syl connue que lorsque 
je voyois une partie , des pierres qui veno^ent de la 
mine, et qu'il y avoit des faccttes ^ qnelq^ues-unea :, 
)'6tois assure qu'il y avoit dans la pierre qvielqtte petit 
pointou quelquepetiteglace. F^oyagee d0 Tavi^rnwr ^. 
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aobserve^qu^eu general les cUamans colores 
ireiit liiJirr teiiiifjie du sol qui les procliail. 

Datis un autre lic^u tlu royaume de Gol- 

conde, on a Irouve des diauiana engrande 

quaotUe^; mais tonnne ils etoieiit tous roux , 

bruns oii iioirs, la reclit^rchc en a ei6 ne- 

gligec, et meme delendue ; on trouve encore 

fdc^beaux diamausdansle litnun d'uneriviere 

lie nie de Burneo ; ils ont le nieme eclat qu© 

rceux de ]a rivtcre de Gouil , ou dcs autre$ 

qu'an tire de la terre au Bengile et a Gol- 

conde (i)* 

j On comptoit,!en. 1678, vingL-trois mines , 

E'esl-a-dire, vingt-truis Jieux diiierens dVu 

l8*on tire dcs diamans au seiir royauine de 

rGoIconde; et dans tous , la Lerre oii ils se 

trouvcril est jaunatre oii rougeatre^ comme 

lotre terre limolicuse : les diamans y spnk 

soIesettres-rarementgroUjjes deux ou t^oia 

snsenible ^ ih ii'oiit jx>int de gaugue ou 

natrice particuliei-e, et sont seulement en* 

aronnes de celte terre ; il cn est de nienie 

kiis toU3 les aulres Ueu:!C on Ton tire des 

^diamans ^ au ^lalabar 5 a Visapour , aii Ben- 

jale y etc, * cV^sL loujuurs dans les sables des 



I 



(i) Vojages Ac TaTcrnier j tonte IV , lir. IX , "psgtB 

17 etsuiv, 
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riviires ou dana la premiere couche du 
ienrain , ainsi que dans les fenles des rochers 
renxplies de terre limoneuse, que gisent les 
diamans , tous isoles et jamais attach^ ^ 
eomme les cristau^ , a la surfiAce du rocher; 
quelquefois ces veines de terre limoneuse 
qui. remplissent les fentes des rochers , des^ 
cendenta une profondeur deplusieurs toises, 
comme nous le voyons dans nos rochers 
calcaires oumeme dans ceux de gres , et dans 
les glaises dont ia surface ext6rieure est cou- 
verte de terre vegetale : on suit donc ces ^ 
veines perpendiculaires de terre limoneuse ^^ 
qui produisent des diamans , jusqu'a celtq 
profondeur j et Yon a observe que d6s qu'on 
trouye Peau , il n'y a plus de diamans, parce 
que la veine de terre iimoneuse se termine k 
cette profondeur. 

On ne connoissoit , jusqa'au commence- 
^ient de ce siecle , que les diaiuans qui noua 
yenoient de§ presqu'iles ou dcA ile% de rindo 
orientales j Golconde, Visapour , Bengaie , 
P^u, Siam (i), Malabar, Ceylan et Bor- 

y ...; .. j . MM ■ ■ .. . 

(1) 0|i as&ura la Loubere , que divers particuliers 
«lamois ayant pr^aent^ , aux olBciers du roi de Siam ^ 
^^^qu^ diamanB qu'ils avoient tires dea minet de ce 
r^ygume > «'^toient retires au F^gu, dans le chagrin de 
i|V:TQur re^n auqune r6campense. JSiiioite ginerale d^ 
^oyages , tome IX y page 3o8. 



46 



H I S T O I R E 



neo (i), etoient les seules contrees qui en 
fournissoient; mais, en 1728, on en a trouTe 
dam le sable de deux rivieres au Bresil ; ila 
y sont en si grande quantite^ que le gouver- 
nement de PorLugal fait garder soigueuse- 
ment les avenues de ces lieux ^ poiir qu^on, 
11 e puisse y recueiliir de diainans quWtant 
que le connnerce peut en faire debiter sans 
diminution de prix (2). 



(2) Ily a dei diamans i Sukkademia^ daas Vi\e de 
Borneo* Les diamaaii que cette ville fournit en abon- 
dance , et qoi passent pour les nicillours de rnnivers j 
se pechent dans la nvifere de Lavi , en plongeant 
eomme^on fait pourlea perles ) on entrouire dauB tous 
tea tema dc Fannee^ mais sur-tout au% mois do janvier j 
avril , j uiUet et octobre - on trouve encore k se procu- 
Ttit des diamans i Benjarmussiii dana ]a ni^me i!e ; on y 
en compte de qnaLre sortes qui sont di&tingnees pai^ 
leur eau , que lea indiens appellent perna j verna 
ambQo est le blanc ; irerna lond ^ le yeiii ^ verna 
Bakkar, le jaune \ et verna beaai, une couleur entre lc 
vcrd et le jaune, Hisioirs ginSmh des i^yages , tome /", 
\page5&5; et tome II ^page 188* — Lies plus fins et le* 
flil|lllear^ des diamans vlennent en quautiiS du royaumo 
ifi Bellagatla ; il s*en trouve bien au Pegu et ailleurs , 
maii nondetel prix, Koyages de Franpois Pyrard de 
Ztaval f PariSf 1619 , tome II ^ page i44. 

(2) \^\\ 1728 , on dccouvrit^ gur que]ques brancliei 
dc la rivi^rc des Caravelas et k Serro de Frio j dana 1a 
province de Idioas-Geraes au Br6sil ^ des r^ritables 
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II est plus qae probable que si Ton faisoit 
des recherches dans les climats les p]us 
chauds de TAfrique , on y trouveroit des 
diamans, comme il s'en trouve dans le». 
climats les plus chauds de FAsie et del'Am^- 
rique (i); quelques relateurs assurent qu^il 

diamans; on les prit d'al)ord poor des cailloux inutiles; 
mais^ en i^So, ils fnrent reconnns pour de tr^s- 
beaux diamans , ct les portugais en ramass^rent avec 
tant dediligence qu'il en yint 1^146 onces par la flotte 
de Rio- Jan^iro : cette abondance en fit l>aisser le prix 
eonsid^rablement , mais les mesures prises par un mi- 
nist^rc attentif , les ramen^rent bientdt k leur pre- 

mi^re yalenr Au}ourd'hui , la cour de Fortugal 

jette , dans le commerce , 60^000 karats de diamans ; 
c'e8t tm seul n^gociant qui 8'en saisit^ et qui donne 
3| 120^000 livres y k raison de a5 livres le karat : si la 
fraude 8'^Uye k un dixi^me , comme le pensent tous 
ks gens instruits , ce sera 5 12,000 liyres qu'il faudra 
ajonter k la somme touch^e par le gouvernement. • . . 
Les diamans du Br^sil ne sont pas tir^s d'une carriere : 
ils sont la plupart ^pars dans des rivi^res dont on d^ 
toume plus ou moins souvent le cours .... et on les 
trouve en plus grand nombre dans la saison des pTuies 
et apr^s des grands orages. Histoire philosophique et 
folitique des deux Indes. 

(1) On trouve , dans la riviere de Sestos , sur la cdto 
de Malaguctte , en Afrique , une sorte de caillouit 
MwUablfs k 9e^x de jfidi^dov; , mais plus durs , plas 
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s'ea trouve en Arabie , et metiie a laChihe; 
jnais ces ftiits me sembient tres-douleux, ct 
n'ont ete confirm63 par aucun de nos voya-» 
gei^rs r^cens. 

Les diaman^ bruta, quoique bien laves, 
n'ont que tr^s-peu d'eclat, et ils n'ea 
prennent que par le polx qu'on ne peut leur 
dotiner qu'en employant une matiere aussi 
dure,c'est-a-dire, de la poudre de diamant j 
toute autre subslance ne fait sur ces pierrea 
aucune impression sensible , et Tarl 'de le^ 
tailler esiaussi modernequ-il 6t6itdifficile(i); 



clairs et d'att plus bean lustre : ils coupent mieux qne 
lediamant^ et n'ont gufere moins d'eclat lorsqtt*ils soht 
bien taiil^s. Histoire ginirale den voyages , tome III ^ 
pag^ 609. 

( I ) Auparavant qu'on eut jjamais pense de pouvoir 
tailler les diamaus ^ lasse qu'on ^toit d'avoir essayd 
plusieurs mani^res pour en venirii bout, on ^toit con* 
traint de les mettre en oeuvre tels qa'on les rencontroit 
aux Indes ; c^est k savoir , des pointes naives qui se 
trouvent au fond des torrens quand les eaux se %o\k^ 
relirees , et daus les sables tout a fait bruts , sans ordre 
ct sans grace , sinon quelques faces auliasard, irregu-» 
liferes et mal polies , tels enlin que la Nalure les pro- 
duit, et qu'ils se yoient encore aujourd'hui sur les 
"^ieilles chasses et reliquaires de nos ^glises. Ce fiit dans 
le XV*' sii^cle quc Louis de Berquen , halif de Bftige^ \ 

ii 
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il y a mlme des diainans, qai,quoiqtie de la: 

troava 1a mani^re de polir les diamans : d'abord il mit 
deax diamans snr le etraient , -et apr^s les avoir esgroi'- 
8^8 l'on contre.l'autre , il vit manifestement qne par 
le moyen de la poudre qni en tomboit , et l'aide du 
mouUnavec certaines rones de fer qu'il avoit inven-. 
tees, il pourroit venir a bout de les polir parfaitement^ 
in^me de les tailler en telle mani^requ'il voudroit: 
£n effet , il l'executa si heureusement dephis , que 
cetteinvention , des sa naissance , ent tout le cr^dit 
qa'elle a ea depuis , qui est l'unique que nous ayons 
aujonrd^hui. 

Aa m^niiO tems , Charles , dernier duc de Bonr-' 
gogne , k qui on en a¥oit ^ait ri^cit \ lui mit trois gros 
diamans entre les mains pour les tailler. II les tailla 
d^s aussit6t , Fun ^pais , Tautre foible , et le troisi^me 
en triangle ; et il y r^ussit si bien que le duc , ravi de 
cette invention , lui donna trois mille ducats de r^com-' 
pense : puis ce prince , comme il les trouvoit tout k fait 
beaux et rares ^ fit pr^sent de celui qui ^toit foible au 
pape Sixte IV , et de celui en forme d'un triangle et 
d'an coeur r^duit dans un anneau et tenu de deux 
mains , pour symbole de foi , au roi Louis XI , du- 
quelil recherchoit alors la bonne intelligence: et quant 
au troisieme , qui ^toit 1a pierre espoisse , il le garda 
pour soi , et le porta toujours au doigt ; en sortc qu'il 
l'y avoit encore quand il fut tu6 devant Nanci , un 
an apr^s qu'il les eut fait tailler ; savoir , est en l'an- 
nee 1477. Merveilles des Indes orienlales et occiden^ 
tales , par Rohert de Berquen , article diamant, ch» II ^ 
fages 12 et siup. 

ToME XIV. B 
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Theme essence que les autres , ne peuvenf 
^tre polis et tailles que tres-difficilement: 
on leur donne le nom de diamans de nature ; 
leur texture par lames courbes fait qu'ils ne 
presentent aucun sens dans lequel onpuisse 
les entamer regulierement(i). 

(i) On SLip^elle diajnans de nature , cens: qni sont 
criatallis^s en forme curviligne et presque globuleuse ; 
leur plus grande duret^ se trouve au point d'inter^ 
section des lignes circulaires : ces diamans de nature 
prennent difficileme^t le poU. CHstallographie de 
Jit. lUme de Vlsle , tome II , fage ig^. 



\\ 
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'jiddition a Varticle du Didmant ^ 

paf SONNINI. 

XjA plus dure , comme la plus brillanta 
de toutes les substances min^rales, c'est-a- 
dire, de toutes les niatieres les plus dures 
que la Nature ait travaillees , Vindomptable 
didmant(i), que Tacier ne peut.ehta-* 
mer, qui attaque, divise, ou raye les.aiitres 
mineraux , et que pendant des siecles Von 
a consider6 comme ne pouvant ette alt^t6; 
par le feu le plus yiplent, ^e di^^itplus, i^.tm 
comprbdans la classe des pierres prj^eieuses^. 
parmi lesquelles on Tavoit plac6,filu premiet. 
rang ; puisque, loin de r^sister.a.Faction du: 
- feu , il briile de If^, ptp^^me. me^niete, que. les. 
autres corps in£Uimmalfles , ;et;$e consumi» 
comme le soufre et les bftume§, La Hamii» 
qu'il produit est vive et brilJanl^ ; .ij jen.esfc 
entierement d6vor6;il.4isparoit en entjerjj» 



(i) Voyez la note de raiticlp p«*cMdAt. L^ kihni 
grec 'adamas y du diamaat, 6st forin6 de* Fa^privatif'.: 
et du verbe damaq , dompteT y parce qufe Toa ci^j^ypil. 
ajdcieimeinent ^ue le diam^nt r^sistoit k tous les efforU» 

D a 
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et cette matiere si ^clatante dont les yeus: 
etoienteblouisj n^ laisse apres la combuation 
aijcune trace sensible de son existence. 
Vive et lidelle bnage de la sociele liumaiile ^ 
dans laquelle ce qtii a le pliis capiive nos 
regardsj ce qui a le plus frapp^ notre esprit^ 
disparoit comme una vapeur legerej et le 
tems qui dompte tout /sam cesser d'etre 
lui-meme indomptable ^ semblable a un Feu 
d^vorantjconsume ^galement ct reclat de la 
beante qui nous seduisoit , et la reputation 
brillanle qui esLcitoit nolre etonnement et 
notre admiratloH. 

Et de meme que les substances que Fon 
a d^signees avec le diamant sous le nom de 
pierres precieuses j mais qui lui sont n&n- 
moins inferieures par Peclat et la vivacite 
des jets de lumiere , ne se consument pas au 
feu ; aussi voit-on que le soufle destructeur 
du tems, a !a violence cluquel la renommee 
la mieuK etablie etla plus glorieuse a de la 
peine a resister , liienage quelquefois des 
titres plus modestes j acquis par rexercice 
de la gdin^rositeT de la bienfaisance j des 
vertus conservatrices de la vie et du bon- 
lieur des hommesj qualiles rarea et precieusesp 
jnais obscures et neglig^es de nos jours ^ 
parce que leur impressiou douce et suave 
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est(r^ foible poiir ded ames g^n6ralement 
blas^es et Gorrompues. 

' Le • phinomferie de la combustion du 
dialnant uvoit 6t6 detrin^ par Newton , a 
raiiie de la physique , commQ il a et^ decou- 
vert depuis a Faide de la chymie. Nous avons 
nne excellente arialyse des raisbnnemens 
et ded inductions qui orit amen^ Fiilustre 
JEinglai^^a ce r6saltat, dans le travail qu'un 
tres-habile iriin^ralogiste a fait sur les mi-; 
ii6rai!ix; « Newtdri , dit llauy , ayant en- 
tf eprid de cortipnr&r les pulssances r6fractives 
dW .•diffSSriBns c6rps<^ iiiaphanes -avec leurs 
densites ( i ) , trouva qu'en* gi^neral elles 
^toieht en rappoft les unes avec les aiitres , 
ma^ que les corps consicler6s sous ce point 
de vqe, formoient comme deox classes 
distinct^s , Fune de ceux qu'il regarde 
comirie^fixes , tels que les* pierres ; 1'autre , 
de ceux qu'il appelle gras , sulfureux et onc- 
tueux ,tels que les<huiles,lesuccin,etc. Dans 
chaqiie classe, la puissapce r6fraQtive var- 
riolt , ain^i qu'on Ta dit , a peu pres d^ns 
le raj^pprt de ,la densikdjmais lescorps de 
la secQude classe, a denstte egale, avoient. 

(i) Optice , libif ^ , para 5 , prop. lO, 

b 3 
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iirie puissance refractive , b^^ucpap .pliifl( 
consiaerable que ceux ^e kipremiere.^ / .: : 

ccOr, la grande|pvii^san,ce refractiye.du: 
diamant le plagoit parmi les corps pnctvi^ux 
et sulfureux (i) ; ct dans la table ou Newton 
avoit pr^sente la s6rie des rappprts entr^ lea 
puissances refractiyes e;^ les densites , I0 
diaraant se trouve a la suite de rhiule d» 
t(6rebe'ntlaihe et d^ ^uccin. NewtQi> avoi^ 
cpnclu, de ce r^sultat que le diaqaaijt. etpit 
vraisemblablemen^ une substance ^ncti(£U^^ 
coa^utee , ,expressipn qui, d^ns le si^ps, ^ro 
lui-njLeme y attachpit ,^ est un synpjnynie 
SHnfiapimahle. , ; .:.^:...'^. 

» Ce grand g^ometre va pluS;;loin ;.)il 
remarque que Peau.a une pui^sance. ,^i6frac-t 
tiye ,' moyenne entre; celle des corrps- de$ 
deux classps,, et qvie? yraisemblablement elle 
particjipe de la nature 4?§ uns et des autres ; 
car eile fournit a raQqroissement des plantes 

(ij Sui.yant Newton , le rapport entre le si|ius 
d'mCidende 6t' de r^fraciion est , par ^xemple , pour 1© 
qnaH.^ tranapareilt , ^ , fet pour le diamaht '~| ; d'oi3i 
rx>n coficiut ;que :la ^Uiejsanb» r^active dn qtlaWz* esf 
ii.ccUe, ^i^ ^i£t»aant j; icomme 5,45o k i4,'5off}'c?e8t*-* 
ii-dire , h. peu prfes comme 3 est ^ 8 ; tandis que la 
densit^ du quartz est i celle du diamant dans le rapport 
beaucoup moijidre 4'en^irp^^ a. 4* . . ..yO ... 
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et des animauxi qui sont compos^s en mSme 
tems et de parties sulfureuses , grasses et 
infiUimmables^ etdeparties^tei^reusesysecbes 
etalkalimes. 

y> Aiis^si Newton avoift presque lu dans 
les rSsultate de la r^fraction , que le diam&nt 
^toit un corps combustible , et que Teau 
devoit renfermer un principe inflammajble. 
£n ^npnfant ces apergus , il s'exprime 
dans le langage de la cliymie de son tems ; 
et c'est une raison' de plus pour admirer 
comment son g6nie, plac^ dans ce grand 
61oignem.ent, a 6t6 toucher de si pr6s , et par 
une route en apparence si detournee , des 
r^sultats auxquels la chymie moderne doit 
ime partie de sa gloire (i) ». 

L'on yoit que le min^ralogiste dont je 
vienii de citer les parples , enleve a BoSbn 
rhonneur qu'il s'est attribu^ lui-meme dans 
Farticle pr6c^dent , d^auoir avance et meme 
assure ^ quelque tems avant qu'on en eutfait 
Vepreuve^ que le diamant etoit une substance 
combustible ; presomption fondee sur ce qu^il 
n^y a que les matieres inflammables qui donr- 



(i)Extrait du trait6 de min^ralogie d'Hauy *, JourJ^i 
des mine§, ^797 } ^^ -^9 ? P* 35:2 et suiu. 

D 4 ■ ■ 
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nent ime refraction plm forte que les autres'^ 
refsa-Lwement a leurdemite respecttpe.ie iiepuis 
iri'eiiipecher d^ partager l^opinion d^Haiiy , 
et de Jaisser a Newtan seul une derouverle, 
digue de son grantl gcnie , comnie de celui 
deBiifTon , niais qui apparlient au prciiiier. 
En etfet , ]'ai cherehe , et Ton chercheroit 
de m^iHe en vain un passage des oeuVi^es de 
BiiBbn qui fasae inention da dianianl ;' roTi 
nVn trdu ve aucun, et il n'en est pas qnestion 
dans rarlicle du tome l^' des supplemens a 
rHistoire NaUirelle y c^est*a'dii*e, a rarficle 
l.de Ja lumiere, de la chaleur et du feu que 
Buffon cite a J'appui de soii assBriion. II 
faut qae, plein des ouviages de Newton 
que BuITun avoit mieux; ^ludies que per- 
^onne , iJ se fiit iellement pen^tre des 
eonjeclures sublimes dn philosoplie anglais 
au sujet du diamant, qu'il ait cru les avoir 
congues et ecrites lui-m^rae , et qu'il les ait 
regardees corame son propre domaine. 

Quoiqu'iJ en soit, les cliynmtes modeme^ 
ont soumis le diamant a un grand nombre 
iPepreuves. Lavoisier^ en bralantlc diamant 
dans des vaisijcaux cloa, a cru aperccvoir 
dc 1'iAcide charbonneux ( acide carbonique 
de lanouvelle chyjiile) ; et cette d^couverte 
a fait avanccr que Te diamant u^cst peut- 
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&re qiie dii charbon pur, carbone de la 
nouvelle nomenclaturc (i). 
' Teiinaut a r6pite les exp6riences de La- 
▼oisier , et il a obtenu une quaniit6 d*acide 
earbonique ^gale a ceUe que donneroit du 
cliarbon , ayant le m^rae poids que le dia- 
mant employe aux exp^riences (2). 

Mais aucun chymiste n^a suivi avec plug' 
d'assiduit6 , d'exactitude et de succes les 
experiences sur la combustion du* dia- 
inant, que l'ahcien et savant ami de Buffon , 
Guyton-Mbrveau. Le r6sum6 g6n6ral des' 
exp6riences nombreuses qu^il a faites a Ve- 
cole polytechnique pendant les annees der- 
iSieH^s, vient d'etre pr6sente a rinstitut de 
Paris, et il eii fire les c6Asequences sui- 
Tantes : . * . 

1*. Ce n'^st paS seulement par la couletir , 
le poids, la duret6, la transparence et autres 
caracteres sensibles , que le diamant differe 
du charbon , comme on a paru le croire 
jusqu'a ce jour. — 

a^ Cc n'est pas non plus uniquement 
- - ■ - '» • ■- -^ •■ .r 

(1) Voyez la thec^H^die la terre > par Delam^fKerie, 
tome II , page 216. 

"(2) Identy ihid^fh y et la Wbiioth^ciue 'britanuiriue ^ 
*797; fevrier, 2** ^[uiffiBaineV "^ . • ' » 
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11**, Ces ' subslances ^ iBelees ou foible-- 
Tneiit corobinees avec trois ou quatre cen- 
tifenies de leur poid» de fer ou d'alumine , 
donnent, par leur combnstion , de Facide 
carbonique j cooiine ]e cliarbon et le dia- 
niant, 

Elles s'approclient du cliarbon par leur 
couieur, leur peu de pesantear ^ leur opa- J 
cite , en ce qu'e]]es servent comme lui k 
ia deconVposition de Feau , a la cdmenta- 
lion dii fer, a la desoxidation des metau:t,' 
a la desoxig^natlon du soufre , du phos-^ 
phore , de* l*arsenic j en ce qu^elles con- 
duisent comme lai le fluide ^lectrique. 

Elles s'approclient du diamant en ce 
qu'elles tiennent bien plus de combustible 
que le charbon ; qu*e]]es absorbent aussi 
plus d'oxigfene , et jjroduisent plus d'acide' 
carboniqtie j qu^elles d^composent plus 
d^acide nitreux; qu'elles ne brulent qu^a 
une tempiJrature bien plus elevee ^ m'^me 
dans le jriitre en fusion ; queieur coinbiistiott^ 
s^arrote des que eette lemperature s^abaiss^/ 

13''. Ainsi le cliamant est le plus pnr* 
carbone^ lapure base acidiliable de Tacide^^ 
carbonique..i/l ^h Hr.* 

Sa combuation se fait en trois tems qui^' 
exigent trois tempdratures diff^rentes. 
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A la premi^re , qui est la plus ^lcv6e, 
le dianiant prend une couleur noire plom- 
bee ; c'e8t une oxidation au premier d^gr^ ; 
c'est r^tat de la plombagine et de ranlhra^ 
colite. 

Ala seconde temp^rature, que Fon peut 
estimer a 18 ou 2odegr6s py rometriques , il 
y a nouvelle combinaison toujours lente 
ht successive d'oxigene ; c^est un progres 
d'oxidation qui constitue P^tat babituel du 
charbon , ou plutot celui ou il se trouve apres 
que Taction d'une forte chaleur daps des 
vaisseaux fermes en a d6gag6 une partie 
d'oxigene. 

Ainsi la. plombagine est un oxide au 
premier d^gre ou oxidule ; le charbon un 
oxide au second, et l'acide carbonique le 
produit de Toxigenation complette dii car* 
t>one. 

En supposant donc que Ton put op6rer 
avec assez de precision pour enlever de la 
surface du diamant, la matiere noire a 
mesure qu'elie s'y forme j en lui retirant 
subitement a chaque fois raction du feu 
solaire , on parviendroit indubitablement 
a le convertir en charbon, ou du moins 
tn plombagine, si le passage trop rapide 
du derriier degre d'oxidation a Toxigi^na-. 
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Vinterieur .du ^Bjesil, entre les S2 ^ et 16; 
degres de latitude meridionale. Ce pays est 
coup6 par des chatnes de hautes montagnes 
pt de collines, qui laissent entre elles de su- 
perbes yallQns ^t des; plaines riantes et fer-** 
tiles; des forets rombragent, et une multi"^ 
tude de rivieres et de ruisseaux TarrosenU 
C'est du district de Serro-do-Frio ou Mon tague- 
rroide, Yritauray dans le langage des natu-) 
rels, que Ton tire les diamans. Leur figure^ 
varie : quelques-uns sont octaedres , form^s-. 
par la reunion de deux py ramides t^traedres j 
ils se trouyent presque toujours dans la^ 
croute des montagnes. D'autres sont presqu^ 
Tonds, soit par une»cristallisajion particu-^ 
liere, soitpour avoir 6t6 roules ; ils res-v 
semblent a ceux, de TOrient, que les por- 
tugais et les indiens appellent reholudos , 
c'est-a-dire , roules. D'autres enfin sonl^ 
oblongs. Ces deux dernieres vari^tes se> 
trouvent, pour Fordinaire, dans le lit.des 
xivieres et sur leurs bords dans les atte- 
rissemens. , : : . 

Ces atterissemens* sont form6s d'une 
couche de sablon ferrngineux, avec dea^ 
cailloux roules , formant un poudingue. 
ocrac6, r6suitat de la d^composition de 
r^meril et' du fer limojae^x. On Tappell^ 

cascalho 
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cascalho^i les couches^itabpiciro.MsiisysiellG 
s^elive en cdleaux, on Tappelle gapiara. 
£nfin^ ,81 le poudingue contient beaucoup 
d'emerilyOn lenommealor^ tabauhua canga; 
ce quisignifie pierre noire ou pierre de fer. 
Dans quelques endroits , le cascalko est 
k nu; en d'autres, et particulierement aiji 
pied des montagnes ou. sur les bords des 
grands, torrens, il est recouvert par une 
espece de^terre y^getal^ limoneuse , on par 
du grof^ siible rougeaUe q-i;^ contient quelr 
quefois^de&caillouxrQulefi^yetqueronappell^ 
au Br^l \pisara. $9^»» le cascalho , est une 
couclie de schiste un peu arenacee ou de mine 
cle fer lim<3tneuse en pieri*e. Cest aussi dans 
le oascaiho qu^on trouY© l'pr en paillett^s 
ou enpyrites. 

; ^'€xplodtatipii..dQ* ..dia^ans se fait a^u 

Sr^s^il , len.clxarigelijnj; )q lit des ruisseaux , 

pour.quVi^ pui^^e layer le gravier etchoisir 

lesr diamans, op enCassant et brisant ayec 

de, grajpfcds, i^wtyeaux l,«.ca;5ca/Ao, qti'on lave 

dans.dea.canqts ou augeft.;Celav?ige differe de 

celui de Tor , parce qu'il ne faut qu'une tres- 

petite quantite d-eau -tres - claire , tandis 

que. rpr se lave a grande eau. Ce sont des 

esclayes 'nc^rs qui soiit eraployes a ce tra- 

vail ; ils sont tous nus avec nn simple 

ToME XIV- E 
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il est moins combustible , et sa substarice , 

quoique simple , puisqu'il ne donne qu'une 

seule refraction , est n6anmoins tissue de 

parties jilus terreuses et moins ign^es que 

celles du diaraant. Nous avons dit que les 

cauleurs ^toient line sorte d'imperfectipil 

dans i'esse«oe des pierres 4ransparentes y tt 

m^me dans celle des diateans ; le |rubis dont 

le rouge est tres-intense a.dohc cetteijjnperr- 

fection au plus liauldegri , et Ton pourroiit 

croire que les parties metalliques qui se scfl;it 

uniform6ment distrrbai6e& daos sa^^ulbstance, 

Itd ontdonrie vton deulement cettefojrte cou- 

leuryinaisr encore cegrand^xcirjrde-densite 

sur celle du diamant jet^qtie ces p(krties'rae- 

talliques n'etant poirit iriflafnmabTes m par- 

jaitement nomogpwfcs ^aA^^ec Ja, jnjiatiere trans - 

parentQ qui fait le fpRcl^.^^e la.. substance du 

rubis^ elle» rorit rendii plus pesant, et en 

mfirae^teitis moins ctMttbustible et mbinsdiir 

que le diamant; niais:^l*antiiyse c^liyimque a 

deraontre que le rubis he cdhtient pbint'3e 

parties raetalliqu^sfixes en quantite sensible; 

ellesjue pourroient en eflfet raanquer de se 

presenter en particules massives : si-^elles 

produisoient cet exces de den»itej il mfe 

semble donc que ce n'est point au mi^lange 

des partiQs metalliques qa'on doit atlribuer 
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cette forte densit^ du rubis, et qu'elle peut 
provenir , coinme celle des spaths.pesans y 
delaseule reanion plus intinie des molecules 
de la terre bolaire ou limoneuse. 

Lj'ordre de duret^, dans les pierres pr6- 
dieuses , ne suit pas celui de densite j le dia- 
inant , quoique moins dense , est beaucoup 
plus dur que le rubis, la topaze et le, sapliir, 
dont la durete paroit etre a tres-peu pres la 
meme ; la forme decristallisationde ces trois 
pierres est aussi la m6me ; mais la densite du 
Tubis surpasse encore celle de la topaze et 
dusaphir(i), 

Je ne parle ici que du vrai rubis , car il y 
adeux autres pierres transparentes, Tune 
d^un roiigefonc^ et Fautred'an rowge clair, 
atxjtqnellesonadonnelesnoms derubis spinel 
et de mbis balais ^ mais dont la densile, la 
duret6 et la forme de cristallisation sont 
diff<6rentes de celles dg. vrai rubis. Voici ce 
que m'^rit a ce sujet M. Brisson , de Taca- 
d^mie des sciences , auquel nous sommes 
redevablesde la comioissancedes pesanteurs 



(1) La pesanteur sp^cifique du rubis d'Orient est 
de 4^;ft33 ; celle de la topaise d'Orient ^ de 40^1 06 ; 
eeUe da saphir d'Orieat y de 39,941. Tahles de 
MJBriason* » 

E 3 
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celle du rubis balais est un peu raoindre quo 
celle duspincl , sans doute parcc que.sa cou- 
leur cBt moins foncee. De plus, ces deux 
pierres cristallisent preciseixient de la merne 
mjaniere; leurs cristaux sont des octafedres 
reguliers , compgs^s de deux pyramides a 
quatre faces triangulaires equilalerales , op- 
j)os6es Fune a rautre par leur base : le rubia 
d'Orient difiere beaucoup de ces pierres, 
non settlement par sa pesanteur , mais en- 
core par sa forme; ses cristaux sont formes 
dedeux pyramides liexaedres fort alongees , 
opposees Tune a Tautre par. leur base, el 
dont les six faces de chacune sont des triangles 
isoceles. Voici les pesanteurssp^cifiques de ces 
troispierres : rubis d'Orient, 42,853 ; rubis 
^pinel, 37,600; rnbis balais, 36,458 (1) »• 
Cest aussi le. sentijnent d'un de nos plus 
grands connoisseurs en pierres'precieuses (2): 

( 1 ) ^xtrait de la lettre de M. Brisson k M. le 
comte de Buffon , datee deiParis , i6novenibre 1785. 

(2) Voici ce que M. Hopp6 ni'a fait 1'honneur dc 
in'ecrire k ce sujet : « Je prendrai , lif. le conite , la 
liberte de vous obsert^er que le rubis spinel est d'iinc 
nature enti^rement differente du rubis d'Orient •, ils 
sont , cpmRie vous lc savez , cristallis^s differeinment , 
et le premier cst infiniment moinsdnr que Ife decond. 
Da^s le rubis d'Orient , comme datis le sapbit ctls^r 
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rcssence da rubis spinel et du rubis balais 
paroit donc etre la metue , a la couleur pres ; 
letir texture est semblable , et quoique je 
les aie compris dans ma table methodique , 
comme des varietes du rubis d'Orient, on 
doit les regarder comme des pierres dont 
la texture est diff^rente. 

Le rouge du rubis d'Orient est tres-in- 
tense et d'un feu tres-vif ; rincarnat, lo 
ponceau et le pourpre y sontsouvent meles, 
etle rouge fonce s'y trouve quelquefois teint 
par nuanoes de ces deux ou trois couleurs : 
et lorsque le rouge est mele d^orang^ , ou 
lui donhe le ndm de vermeille. Dans les ob- 
servatiotis que M. Hopp6 a eu la bont6 de me 
Gommuniquer, il regarde la verraeille et le 
rubis balais comme des varietes du rubis 
spinel ; cependant la vermeille dont jeparle, 

topaze clc la m^ine contr^e , la coulenr est etrangfer& 
ct infiltr^e. , an lien qn'elle egt partie constitnante <Je 
la matifere dans le rubis spin^l. Le rubis spinel , loin 
cl'etre cl'un rouge pourpre , c'est-d^dire , mele de bleu, 
est au contraire d'un rouge trfes-cbarge de jaunc on 
^arlate , couleur que n'a jamais le rabis d'Oricnt , 
dont le rouge n'approclie que trbs-rarCment dii pon- 
ceau , mais qui , d'un autre cot^ , prend assez"' forte- 
ment le bleu pour devenir entiferement violet j ce qui 
forme alors ram^thystc d'Orient ». 
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etant a tres-peapres de la meme pesanleur 

specifique que lerubis d'Orient, onnepeut 

guere douter qu'elle ne soit de la mSme 

essence(i). 

(i) Ayant commumqu6 cette reflexion k M. Hopp6 , 
▼oici ce qu'il a eu la bonle de me r^pondre a ce sajet ^' 
par sa lettre du 6 decembre de cette ann6e lySS : 
« Je suis enchante de voir que mes sentimens sur la 
nature de la pierre d'Orient et du rubis spinel aicnt 
obtenu votre approbation*, et si votre avis difFbre 
du mien au sujet de la vermeille , c'est faute de m^^tre 
expliqu^ assez cxactement dans ma lettre du n mai 
1785 , et d'avoir su que c'est au rubis d'Orient pon- 
ceau que vons donnez le nom de vermeille : je n'en- 
tends sous cette denomi nation que le ^r^Tza^ ponceau 
de Bohkme^ ( qui est , selon les amateurs , la vermeillo 
par excellence , ) et le ruhis spincl ecarlate tailI6 
en cahocJion , qne l'oh qualifie alors , et faussement 4 
la verite , de vermeille d'Orient, De cette mani^re> 
M. le comle , j'ai la satisfaction de vous trouver, 
pour le foiid , entierement d'accord avec moi ^ et 
cela doit n6cessairement flatter mon amour propre» 

» J'aurai rhonneur de vous observer encore quo 
la plupart des joailliers s'obstinent anssi k appelcr 
vermeille le grenat rouge jaune de Ceylan , et le hior' 
cinto guarnacino des italiens , lorsqu'ils sont pareil- 
lement tailles en cahochon j mais ces deux pierres ne 
peuvent point entrer eii comparaison pour la beaute , 
avec la vermeillc d'Orient )>. Je n'ajouterai qu'un mot 
k cette note instructive de M. Hoppe \ c'est qtt'il sera 
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Le diamant , le rubis , la vermeille , la 
topaze^ le saphir et le gyrasol , sontjes seules 
pierres precieuses du premier rang ; on peut 
y ajouter les rubis spinel et balais , qui en 
dififerent par Ja texture et par la densite ; 
toutes ces pierres et ces pierres seules avec 
les spaths pesans n'ont qu'une seule refrac- 
tion ; toutes les autres substances transpa- 
rehtes , de quelque nature qu'elles soient , 
sont certainement moins homogenes, puis- 
que toutes donn.ent des doubles refractions. 

Mais on pourroit reduire, dans le reel, 
ces huit especes nominales a trois ; savoir : 
le diamant , la pierre d'Orient et le rubis 
spinel; car nous verrons que Vessence du 
Tubis d'Orient , de la vermeille , de la to- 
paze , du saphir et du gyrasol , est la meme, 
et que ces pierres ne different que par des 
qualites ext^rieures. 

Ces pierres precieuses ne se trouvent que 
dans les r6gions Jes plus chaudes des deux 
continens; en Asie, dansles ileset presqu'iles 



toujours ais^ de distinguer la veritable vermeille d'0- 
rient, de toutes ces autres pierrcs auxquelles on donn» 
•on nom , par sa plus grande pesanteur sp^cifique , 
^tti.est presque ^galo a celle du rubis d'Orienl. 
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des Indes orientales (i) ; ea Afrique, a Ma- 

(i) II y a dans le royaume . de Ceita- Vacca, , de 
Candy , d'Uva et de Cotta , beaucoup de mines tr^s-' 
riclies ; on en tire des rubis , des saphirs , des topaze» 
d'une grandeur consid^rable , et on en a trouve quel- 
ques-utts qui ont et^^vendus 20,000 crusades. Hisf. 
de Ceylan , par le capitaine Riheyro ; Trivoux , 
ijoiypage 17. 

II y a dans File de Ceylan , quelqnes rivi^res oh. l'oii 
trouve plusieurs piorres pr^cieu^es que les torreni 
.entrainent ; les mores mettent des filets dans le cou- 
rant des eauxpour les arreter, et ordinairement , quanc 
Hs lcff re^irent , ils trouvent des topazes , des rubis ct 
des saphirs quHls envoient cn Perse , en ^cbange 
d'autres marchandises. On trouve dans les terres , de 
petits diamans , mais nonpas en si grande quantit^ ni 
de si haut prix qu'au royaume de Goiconde , qui n'est 
p^s beaucoup ^loign^ de Ceylan. Foyages d'Inigo d^ 
SierpHlas a la cSte de Malabar ; Paris , 1 jZ^ , /Jre- 
mihre partie , page 166 (*). 

(*) Dans nie de Ceylan , le rubis se nomme en hoIlandais>' 
Tohyn. Eff ma-labar , elingeus chagueppou, En chingulans , 
laukaraite. Sa teinte , d'\in rougp sanguin , devi«nt plus Ibrte 
en raison de la grosseur de la pierre •, plus elle est claire et 
pure , plus elle a de prix. Les iildiens indiquent ces di£K- 
rences de teintes , en disant que la pierre est plus ou moins 
' mute, Les ruhis bruts sont aplatis ou fa^onnes en rond par 
Teau qui les roule. U y en a quelques-uns 4 huit pans ^ 
dont quatre sont larges et quatre 6troits , avec deux pointes 
a chacun des quatre c6t6s. Les maures assurent que celles-ci 
approchent du diamant pour la durct6; ils les ta^illent pour 
des chatons de hague. Voyages de Thunherg ,,au Japttn , «fo» 
irad, franf, tome IV , pages Si4^ et ^4^. Sonnini. 
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dagasearjet eh Am6rique, dans-les terres da 
Br6sil(i). 

i.Ijes voyageura conviennent unanime- 
ment que: les rubis d^un voiume consid^-^ 
rable, et particuli^rement les rubis balais, 
ae trouvent danfH les terres et les riviferes 
du royaume.de P6gu (2), de Camboye, de 

•■■'' ! ' ' : ■ . ' }. ' ' ' ' . .11111 

(i);Les s^bles des m^^res du Cbili cbarient de tems 
cn tew des pi^rres fiiies^ sur-tout de^s.riabis et des 
^meraudes , qui^ quoique dd peu de valeur , k cause de 
leur petitesse , prouvent que les montagnes iroisines 
tn contiennent ; tnais l4ndolence naturelle des babitans 
*st canse que cette branche de commerce , qui avec le 
tems pouri^oit devenir tr&s-importarite , a 6tejnsqu'i 
'^^sent enti^rement n^gUg^e. Hist, liat. du Chili'^ 
pdlrMdlina ; trad.f^ang, page 55. ' ' ' ' 

•. :.-. ;"< ; .■'■''■ ' 5 O N N:l N I. ; 

f.v.(a) Edouard Baabosa qui nous a dopn^ un traiie de 
ce qn'il a r^arquef de pla^. consid^rable dahs les Ihdes 
Jbtj^e^plas grand cominerce , s'arret4; partiealiSrement 
^id^czxre les difi^rentqsiipiecreries qtiie;l'onii^re de ce 
sgmfi^lk ; il jdonnctl&hioyei^^de les CQnncnti^', iL maorque 
4eaiienx mi .on ksrttbuire «t!la:vak<irtde 'lchacniie^^L 
jComn[i€!nce\paries.rafeis:, BtiL<pr;&teud|qner.los meilleurb 
4etil«» pltt^.&is se t£ouii?ent 4ai|.S'l&' rivi^se ^de P6gti^ M 
dit qa'un rubis du Fegu fin et parfait , pesaht ia 
Jutrats-, neyaloit^pas.de son tems plus de .i5o ^cus.d'or \ 
et il ^time ceiuL de QBylan de me-me poids', 200 ecus 
d*or ; et il y en a ^ Ceylan pesant i6 ^curats , qu'il prise 
6oo ecus d!or : il pe .marquq ,pas qu-il y en ait^e ce 
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autre cl6nominalion partictilierejce qui vient 
k Fappui de oe que noud^ avons dit au sujet 
de ressence deces trois pierrea, qui est >eu 
effetlameme» : jrr . -. 

Ces pierres') ainsiqu» les diamans , sont 
produites par la terre .limoneusQ dan$ Je^ 
seuls climats chauds , et.je regarde comm^ 
plus que suspect le fait rapporte par T.aver- 
nier (i), sur des rubis trouves en BohemiC^ 

-vend 20 pagq^^s^ un de trois, i85 ;. mi dequatre, 
.45o ; iin de.cii^q ) 6a5.; un de six et. demi , 920 : maM 
«'il passe qcj poids et qu'il soit paifait , il n'a pas dp 
yaleur &x.e, F^oyqges de JeanOwingtpn ^ Pqrls^ 
lj25,t0meIZtpages225etsuiPf .; . 
. .(1)11 y a- axisstMen Europe deojc endroits id/piii Von 
tire des pierres de coulpnr ; ^jsa;Toir^/dans la Boh^m^ 
etdans la Hongrie : enBoli^n:ie>vil y-.a.une ipine oii 
L'on troove de cevtains caiHonx: dc dljFerente gros^eup^ 
les uns comme des oeursy d'antre&cc>himele>poing y.^t 
' en les rompant ^ ontrouv» dans quelques^uns des rubis 
qui sont aussi beaux etaussi durs quo ceu^ du Vkgu. 
^e.mef80U'vS^vs.4a^tdnl!i«in}eur'i:£ifBgue av:«c le vice- 
toi de H^ngvie ', afi^ec iquf j^^tois alors , corame il alloit 
avec le g^n^ral WaMeinstein poiir .* metlrci»i table*; 
il vit k k maiiii:de/ce>g(&niferal, un rubis dont il loua )a 
bcautife •, mais ill^admira bien plusquand Walleinstieitt 
lui eut dit qu« la mine do ces-pieilresj^loit en Bpbtoye^ 
ct de fait , au d^port du Vice-rroiil lui fit prescnlid^ien- 
viron une ceataiiie de oes cadUooix daiis uae. corb^jilla : 

dans 
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Sla:ii8 rint^ieiir des cailloux creux: ces rubis 
B-^toient sans doate q^e des grenats oa des 
«iristaux de schorl ) teifits d'un rouge assea 
Tif pour ressembler par leur couleur aux 
rubis ; il en est probablement de ces pr6ten-^ 
das rabis trouvi^s en Boh6me , comme de 
ceux de Perse , qui ne ^ont aussi que desk 
cristaus: tendreS) et tres^ifii6rens des vra^ 
rabis. 

Au reste , ce n^est pas sans raisons suflSr- 
santes qtie nous aV^^ons m^is la veriheille aa 
nombte d^ vrais riibis ; jpuisqu^^lle n'en 
difiGbre qiie jwir la teiiltc orang^e de sow 
rouge, que- sa durel^^t sa deusit^ 9ont le» 
mdmes qu^ celks du riibis d'Orierit (i)^ et 
qu'elle A*a ttussi qu'u»e seule r^fraction : 
cependaYit plusieurs i:^tutiaUdtoi owt mis:' 
ensetofaile la T^Jt^th^ille avec Phyaciiithe et 
le grenatt'} ihais noiis croyons 6tre ftmd^s a 

■itimi..i aiiii ■in^ii iiiiii ■! .iiii t i ii i, iii.i fc iifcii .i i;i>i i. .. ■■■■ 

qtond tiMfli f^tnes de retoar en! Hongrie , le vice-f oi 
lc9 fit towroldpae y et de i^s^^s cailloux f il ^'y en 
eat que deii3^ ^koa ^acan desquels on trouTa un rubis ; 
]'aa asses^.grand qm pouvoit peser pr^s de cinq karats^ 
et l^autre dfunkarat ou environ. Tavemier, iome //^, 
page 4i. 

(i) La peskntear sjpSciflqhe dfe \i rerfn^ll^ , est 9^ 
42,299 ; celle du rubis d'Orient , d6 4fl^^85*> tahU^ SM 
M^ Brifison, 

ToME XIV, F. 



8a H I S T O I R E 

la s^parer de ces deux pierres vitreuses ^ 
non seulcment par sa clensite et par sa du- 
rete plus grandes, mais encore parce qu'ell«- 
resisle au feu couiiiie le mbis j au lieu que 
riiyacinthe et le grenat s'y fondent. 

Le rubis spinel el le rubis balais dqiYent 
aussi etre mis au. iiombre des pierres pre- 
cieuses , quoique leur densite soit moindro 
que cellc do vrai rubis : on les trouye les 
uns et les auUes dans les m^mes licux ^ tou^ 
jours isoles et jamais attaches aux, rochers : 
ainsi , Fon ne peut regarder ces pierres 
comme des cristaux vitreux, d^autant qu'elles 
n^ontj eomme le diamaiit et le vrai rubis, 
qu'une simple lefraGtiunj elles ont seule— 
inent moins de densite j et ressemblent k cet 
egard au diamant dont lapesanteur speci- 
fiqueesl moindre quecelledeces cinqpierres 
precieuses du premier rangj et nieme au 
dessous de celle du rubis spiael et du rubis 
balais« Le diamant et les pierres precieuses 
quc nous venbns dlndiquer , soiit composes 
de lamcs tres-rainces, appliquees ]es unes 
sur les autres plus ou moins regulierement ; 
•€t c'est encore un caractere qui dislingue cea 
pierrcs dea cristaux dont la lexture n'cst 
)amai3 lamelleuse, 

Nous avons deja observ^ que des trois 
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couleurs, rouge, jaune et bleu, dont sbnt 
teintes les pierres precieuses, le rouge est la 
ptus fixe; aussi le rubis spinel qui^st d'un 
rouge profond , ne perdpas plus sa couleur 
au feu que le vrai rubis , tandis qu'un 
moindre degr6 de chaleur fait disparoltre 
le jaune des topazes , et sur-tdut le bleu des 
saphirs. : ■ 

Les rubis balais se trouvcnt quelquefois 
en assez gros voluine ; j'en ai vu Irois eu 
1742 , dans le garde - meuble du roi, qui 
^toient d'une forme quadrangulaire, et qui 
avoient pres d'un pouce en carr6 sursepta 
huit lignes d^epaisseur. Robert de Berquen 
en cite un qui etoit encore plus gros (1). Ces 
rubis, quoique trfes-transparens, n'ont point 
de figure detcrmin^e, leependant leur cris- 
tallisationest assezregulifere; ils sont,coramo 

(i) On tient que le rubis nait dans Tile de Ceylan,. 
etque cesont les plus grauds ; et quant aux plus petits, 
dans Calecut , la Camboye et Bisnagar : mais les tr^s- 
fins , dans les fleuves du P^gu. . . . L'empereur Ro- 
dolphe tl , selon le recit d'Anselme Boece , son ra^de- 
cin , eu avoit un de la grosseur d'un petil oeuf de 
poule , qu'il avoit h^rit^ de sa soeur Elisabeth , veuvo 
du roi Charles IX , lequel il dit avoir ete acfaet6 
autrefois 60,000 ducats. Merveilles des Indes , par 
Bjohert de Berquen , chap, ir , article rubis ypage 5^4^ 

F 3 
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le diamant^ cristallis^s en octa^drej mais 
0oit qu'ils se pr^sentent en gros ou en petit 
.Tolume j il est ais6 de reconnoitre qu'iU 
cnt 6t6frottes fortementetlong-tems dans 
les sables des torrens et des riyi^res ou on 
les trouve ; car ils sont presque toujours en 
anasses assez irr^guli^res , avec les angles, 
1§mou3S^s et les arStes arrondies. 
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,Topaze (i), Saphir (a) et Gyrasol (5)^ 

J £ mets ensetnble ces trois pierres que j'au- 
rois' m^nie pu r^unir au rubis et a la ver- 

(i) Topase , en grec , topaxion et topazios litho€^ 
J^ota. lia pierre k laquelle les romains ont clonn6 I9 
nom de topazium , n'e8t point notre topkze , puisquo 
cette pierre 6toit verte , et que \k topaze est jaune ; 
mais c'e8t ceUe qa'il8 ont AhaigniG par la d^nominatiou 
de chrysolithey pierre dor^e. — En arabe yjachoutaafar. 
£n ^Uemand , topass. En anglais 9 topaz. En it^lien j^ 
topazzo. En espagnol > topazio. En latia moderne ^ 
tojpa^ius et topatius. En rosse , topase, 

Gemma pellucidissima , duritiequarta^ colqre qureq 
in igne . perm^anente. Topazius. Chrisophis- Plinii» 
Chrysoletus. Cfirysolinus. Chrysolithus nonnullorum, 
Waller. -— Borax lapidosus , prismaticus , pellucidus , 
pyramidibus tnmcatis ,flavus. Lin. — Pierre orientah 
jaune. Topaze. Topaze chrysofite» Daubent. TabL 
mSthod. des min. S o n n x k i. 

(2) Saphir , en h^breti , sAppir. Eii grec, sapptieiroB 
et sappheiros lit^hos. En latin , sdphirus. £n arabe ^ 
Jackout affah. En allemand', saphir, En anglais ^ 
eapphire. Enitalicn^ sapphiro. En espagnol, sapphir^ 
£n russe , yachoute. En persan V hylaa. 

Gemma pellucidissima , duritie tertia^ colore €C9^ 

j 3 
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meille , leur essence, coiDiue je Tai dit, 
^tant la merae, paree qu'elles ne-diflerfent 
entre elles que par les couleurs ; celles-ci 
pjimme le diam^^t^ le rubis et la vierraeille, 
n'offrent qu'une siraple relraction ; leur sub- 
stance est donc egalepent horaogene, leur 
durete jCtle^ur densiljs ^ont presque egales (4), 
d'ailleurs il s'en Irouve qui sont moitie to- 
paze et moitie saphir^ et d'autres qui sont 
t^iit a fait blanches, en,.sorle nufe la cquleur 
jaune ou bleu..ijL'es^,qu'une teinture acci-. 
dewtdle . qui ne prp4uit aucun;changement 
datasfJeuressence^S)^; ces partiQs^toldra^ntes,^ 

^ : -_i u_ ■>! •-• . , : 

rtkisq ,> • i^ne fagaci, Sapphirus, Cjanus, Waller. — 
jiMmefi lapidhsum , pellucidissimum', holidissimum , 
ccBrulbum. Lin. — Pierre orientaU bleuByindigo.Saphir, 
Daubent. Tdhl, m^thod. des min. "•' 

■"■""' * SoNNiNT. 

• (3) Gyrasol ,/pierre de soleil ; en grec, asterias. En 
latin , dsteria. — Sdrte de calcddoine. Girasol. Daubent. 
Tdhl. method. des mih.' S o n n i n i. 

(4) La pesanteur s|^6(5ifi'qa'e de la topaze orientale, 
cst de 4o,io6 j celle du saphir oriental , de 3g,94i ; et 
celle dugyrasol, de /^Q,OQo^Tahles de M. Brisson, 

(5) On pretend m^me qu'en choisissant dang 
les saphirs ceux qui n'oUt qu'une teinte asscz leg^e 
de bleu , et en les faisant chauffer assesc pQur faire 
evanouix cette couleur , ils prennent un eclat phis 
.loC en devenant parfait6jcne;tt blanc , et que dafts 
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jaunes et bleues , sont si t^nues-, si volatiles^ 
qu'on peut les faire disparoitre en cbaufiant 
ies topazes et les saphirs dont ces couleur^ 
n'augmentent pas sehsiblement la densite; 
car le saphir blanc pese sp6cifiquement., a 
tres-peu pres , autant que le s^phir bleu. Le 
Tubis est, a Iav6ril6, d'^javiron un ying- 
ti^me plus dense que la topaze (1) , le saphir 
et le gynisol ; la force de r^fraction du rubi^ 
est aussiun peu plus grande que celle de ces 
trois pierres (2)., et l^on croit assez g6nerale- 
ment quUl est aussi plus dur; cependant un 
amateur, tres-atlentif et tres-instruit , que 
nousavonsdejaeu occasion deciter,.et qui a 
bien voiilu me communiquer ses observa- 
tions, croit ^lre fond6 a penser que dans ces 
pierres , la difi^erence deduret6 rie vieht que 

^t ^tat f ce jiont les pierje^ qui apprpcbent le plus da 
diauiant ; cepoi^aiit il est toujpnrs ais^ de lcs dis- 
tinguer par leur force de r^fraction qui n'approche 
pas de . celle ; du diamant. , 

(i) La pesanteur sp^cidqne da sapbir blanc oriental ^ 
est de 39,91 1 .-, ceUe du rubis , de 42,285. Taiblen 
de M. Briason, 

. {2) M. Tabhe Rocbbn .n reo<Mina que la r^frac- 
tion du rubis d'Orient est 908 *, celle de la topaze 
d'Orient 199 ^ celie dusapldr, 19B 3 et celle da 

gyrasol, 197. 1 

F 4 
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de l'inte,neile plus ou moiiis grande delenr 
coaleur (i)j ipoins ellea sont color^es ^ 



(i) Les rubl9 ^ le aa^liir , la topaze ^ ctc. ^ ne 3ont 
que la iiieine matifere diSV^romment coloree : ron 
croit asse? generalembiit qae !e riibi» est plus dur 
cjiie !e sapliir ^ et qtic ce dernier l'est plns que Ja 
topaze, juaia c^est une erreur; ces troia pierrea ont 
h peu prb9 l^ < m^ma durete , tjni n'est loodifiee que 
^pr le plus 011 moins dHiLLensite de la coukur j el co 
^ont toujoiirs les pierrea le^ jnoiiis impregnees de ma'- 
liere colorante qui sout lei plus dures : de mani^ro 
qu'unc topaze clairc a plus dc duret^ qu'ua rubia 
fonce ; cela a ete coustamment obscrv^ par les bong 
lapidaires , et ils onttrouv^ trfes-rarement dcs excep- 
tions a cette r^gle* 

II arrive qnelquefois que la pierre est ekb^otument 
privee de couleiir ^ ©t^aut entiferemeut blancbe j et c*est 
nlors qu'elle a le plus graud degr^ de dui*tit^ ; ce qui 
B^accorde parfaitcmcnt avec ce qup jcncns de dirc ; 
cettepierre incolorce a^appelle saphirbianc ; mais cette 
^^iomiuation n^eat pas exacle ^ car elle n^est pas plus 
sapbir blaoc que rubiK blanc ou topatse blancbo. Je 
crois que cetle fauaae d^nomiijatk)n ne vient que de la 
proprieie qu'a le saplur legferement feint , de pcr- 
€re eutiferement sa couleur au feu j et que i\>n con- 
fond les pierres naturellement Vknchcs avec cellea 
qui nc le devienneni qn*artificiellcni«nt, 

Ccst dc la couteTtr bleue dant la mati-fer-e de cea 
pierres se charge le plus fortement ; j\ y a des ssi-* 
pliirs si fonc6a qu^ils en paroisscnt presque nmr3« 
i^Qt^ communi^u^e par itf- Moppe^ 



DES MINERAUX. 89 

plus fcUes soiit dures , en sorteque cclles qui 
0onttoutafdifrbliEincIjtes,8oiif ks plus^dures de 
tontes ijedistottta fait blanches ,carinde- 
pendamment du diamant dbntil n^estpoint 
ici question ,* il se trouve en efffet des rubis , 
topazes et saphirs entierement blancs (1), 
^t d'aatr^ en partie blancs , tandis que le 
reste est color6 dt rbuge , dt jaiine ou de 
bleu. 

Cbmme ces jnerres, ainsiqtife^lediamant, 
6e sonf ffarm6es que des paities Ifes plus 
pures et les plus fines de la terre limoneuse, 
M'eA^a p^i^^stimter que leurs couletfrs ne pro- 
▼lemieBl: que du fer que cette terre conlient 
^' dissoluti6n'^ et sous a(it!arit*'de fbrmes 
qil*«llesoSrMt dc?^6tilettrs differetttes, dont 
la rougeest la plilw fixe au feuj' cat^ la to- 
paee^et le^ftaphir s'y; decolorcnt; tandfs que 
le rabis cbtaserve sa • coulerur rouge , ou ne 
laperd qu^ ini feru- asse«'violent pour la 
birAler. 

Ces pierres pr^ieiises rouges, jaunes, 
bleues, et m^c Maiiches, ou m^ii^es de 
ees jfcodleurs,' soiitdibnc deia miSmeessence, 

( I ) lie royaume 3ie Pfegu aaussidfes sajpltfrs «qu^on 
appelle rubi» bkmcs.Mibtoire gSnirah' dik voyage^ , 
i0me IX\ page 'SdSif - 
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el re diiTerent que par ceLle apparence ext^- 
yieiire : on en a vu qul , dans un asse^ petit 
jnoi ceauj preseiitoient distincteraent le rougq 
du rubis, le jaune de la topaze et le bU u du 
sapliir i mais, au reste, ces piencs n'ulireut 
leur coaleur dans loute sa beaute, que par 
► pelits espaces ou dans une parlifi de Itar 
ctendue , et cetle couleur est souveiit tres- 
inegale ou brouillee dans le reste de leui: 
masse ; c^eslce qul,taiL la rarete et le tres- 
iiaul prix des rubis , topazca et saphirs d'un& 
certaine grosseur , ]orsqu'iJs st>nt parfaita i, 
cfest-a-dir^ > d'une belle couleur veloutee ^l 
uniforjiiLej, d^une traubiparence nette^ d^uij: 
eciut e/^alemeiit vif par-tout^ et sans aucui^ 
ileraut^ aucuneimperfection dans leur tex-^ 
, turc ; car, ces pierres , ainsi que toutes lea 
auLres subslances transparcn Les et crifvlalli- 
sees, sonl sujcLLes aux glaces, aux poiiits, 
aux vergettes ou filets , et a tous les deiauts 
qni peuvent resulter du nianque d^unlfor- 
niit^ dans leur ^tructure, et de la dissolu- 
lion iniparfi^ite ou du m^lange mal assorti 
des parties nieLalliques qui les cp|orent(i)^ 



( 1 ) Lea pierces d^OrJent sont siiiguli^refDent s^~ 
Jetlea a Hta chalcedoinexisea , gUceoses et iuegaleaj 
i.e Gouleur ; ce sont parUculi^reiueiit ces troia grs^uda 
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'/ ' La topaze d'Orient.est d'un jauAe viif, 
cooleur d'or, ou d'un jaune plus pale et 
citrin : dans quelques-unes , et ce sont le& 
plus belies , cette couleur vive et nette est 
en meme tems moelleuse et coxnme satin^e,- 
ce qoi donne encore plus de lustre a la 
pierre ; celles qui manqu^nt dq couleur et. 
qui sont entierement blanches , ne iaissent 
pas de briller d'un eclat assez vif j.cepen-, 
dant on ne peut guere les confondre avec 
Jes diamans., car elles n'en ont.ni la du-. 
rete, ni la force de refractioU', ni le beau 
feu. II en est de merae des saphir^ blancs ; 
et iorsqu'a cet 6gard on vQut imiter la Na- 
ture , on fait aisdment , au moyen du feu , 

defauts qni rencleht les pierres oricntales d'ane rarete 
si jdfese.sp^rante poar les amateurs. ' 

Le rouge , le bleu et le jaune' ^ont lcs trois cou- 
leurs les plus dominaptes et les plus uuiversellement 
connues daus .ces. pierres ; ce sont justc^nent les trois 
couleurs meres , c'est-a-dire , celles dont les difFe- 
rentes combinaisons eritre elles produisent toutes les 
autres : excepte le blcu et le jaune , toutes les autrcs 
couleurs et nuances n'ofFrent la pierre d'Orient que 
$ous un tres-petit volume ; en general , toute pierre 
d'Orient quelconque rigoureuscment parfaite , da 
jpoids de 36 a 4o grains , est une chose tr^s-extraor- 
dinaire. iVa4^ communiqu6e par M* Hoppe. 
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ivanouir le jaiine des lopazes , et.encorfi 
plus aisemenl le bleu des saphirs j parce que 
des troiB couleurs, rouge, Jaune et bleue^ 
cette derniere est la plus volatile : ausai la 
plupart des saphirs blancs y r^pantlus dans 
le commerce , ne aont ordinairement que 
des saphirs d'un bleu tres-palej que Fon a 
fait chaufter pour leur enlever cette foibl& 
couleur. 

Les contrees de rinde ou les topazes 
et les saphirs se trouvent en plus grande 
quantil^ j sont File de Ceylan (i), et lea 



( I ) HiBtoirc g^n^ralo des voyages , tomo VII ^ 
page 364 j tome IX , paiges 617 et §67 ; ct tome XI , 
page 6Bi, — On trouve de deux sortea de aaphira 
dans rile de Ceylan ; les Jiiis qui soat durs et d^uit 
bel azur sont encore fort estlmes ; maia it y cn a d'au- 
tres d'un blcu pekle , dout oo fait peu de cai : ou le» 
eitime neanmoins beaacoup plus que ceux qae rojn 
tire de la mine qiii est pr^s de Mangalor^ ou de eelle 
de Gapu^ar dans le royaume de Calicut* Hutoire 
rfe nis ds Ceylan , par h capitaitte Jeati JlihByrQ^ 
Trepoux j 1701* (*) 

(^) La topaEe s*appeile aa mAl^bar y pouresiaraguen ^ et en 
cliiiigulciis , poits ptmgan j ell^ se trouve par murceiiUK plu9 
ou moms jatmea. Le fiaptiir ^ «ti malabar, nilim-^ en chin- 
gulaia , iBik , eit e^uvent parseimi de tachei blaues sur im 
food blcuatre. On appelle lo saphir verd » en malahaT et cn chiui^ 
gttlais, patche padiam i cVsl un v^ritable saphir d*uii vercl 
tUix et pale, Oti en tire le m^qia» p&rti ^uq du ^apliir bUti^ 
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foyaiunes de Fega, d^ Siam et de Gol-« 
cx>nde (i). Les voyageurs en ont aussi ren-* 
co^tr6 a Madagascar (n); et j<) ne doute pas^ 

■» . «II» 

( I ) Qaelques talapoins du royauine de Siam mon- 
tr^rent au nomm6 Vincent , To]|ageur proven^al^ 
des sapliirs et des diamans sortis de leurs mines. Hiit. 
genSrale dea voyagea , tome IX, page 3o8.' 

' ( a } En i665 , quelqnes n^gres fiu Fort«Daaphin y 
A Madagascar , y apport^rent des pierres pr^cieuses y 
les unes jaunes , qui pass^rent pour de parfaite« 
topozes , les autres brunes et de la m^me esp^ce , mais 
«noore ^loignics de leur perfec tion -, la mine en fut 
d^&couTerte dans un ^tang form^ k deux lieues de la 
mer, par une riTifere qui s'y jette k la pointe d'Ita«- 
fhze : la plupart des fran^ais coururent aTidement 
ii 1a source de ces richesses , mais le plus grand nombre 
fut ^pouTant^ par les crocodiles qui sembloient garder 
V^tang. Ceux que cette crainte ne fot pas capabla 
d^arr^ter, se trouT^reiit rebut^s par ia puanteurde 
Teau qu'il falloit remuer pour d^couTrir les pierres , 
et par la n^cessite de demeurer long-tems dans la Tase 
pbnr les tirer. Hiatoire gSnSrale dea voyages , tome 
FIII , page 577- 

Ce dernieT , de m^me qne toutea les autres pierres color^es 
dc Ceylan , est plus ou moins m^r , c'68t-4-dire , plus ou 
laoiiu bleu. Quelques-uns sont pales comme de Teau ; d'autres 
«ont tr^s - bleus d'un c6t6 , et tr^s-pales de Tautre, On en ^ 
trouve rarement de couleur fonc^e ; ils sont en gen^ral mieuz 
^or^ que Tam^thyste, et sans taches ni raies. Tous ont 
nne forme arrondie et roul6e par raction de l'eau j et leur 
gMMseur n'exc^de pas celle d'une noisette. Voyea U voyetge 
de Thunberg au Japgtif irad^ fianf* , iQm IK» pages ^^. 
et mvaniee^ So m ]n i k Ik 
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comme je Tai dit , qu'on n-en trouv&t der 
meme dans les terres du continent de FAfri-» 
que , qui sont celles de runivers ou la cha- 
Idtir est la plus grande et la plus constante*- 
On en a aussi rencontr6 dans les sables de„ 
quelques rivieres de TAmerique meridio- 
nale(i)(2). 

Les topazes d'Orient ne sont jamais d'un 
jaune fonc6 ; mais il y a des saphirs dei 
toutes les teitites de bleti(3), depuis riri- 

( I ) Suivant Raleigli , il y a des sapliirs dans le , 
pays qiii avoisine la riviere de CaTbli , qui decharge 
scs eaux dans l'Orcnoque en Amel-ique» Idem , tome 
Xir,page^^o. 

• ( 2 ) Molina , dans son histoire natui*elle du Qh\\\ , - 
a appris que r^n avoit timive uue tres-belle emeraude ' 
k Coquimbo^ et une topaze d'un beau: volume.daus 
la province de San-nlago. S o n jri n i. 

( 3 ) Les joailliers en ont quatre esp^ces ; savoir , . 
1® le sapliir bleu oriental ,2® le saphir . blanc , 3*^ le 
saphir a couleur d'eau , /^ le saphir ^couleur de lait.. 

Le premier ou le beau saphir bleu orienlal sur- 
passe de beaucoup Voccidental ; il se distingue en 
m^le et femelle, par rapport k sa couleur plus ou - 
raoins foncee : il vientde Tile de Ceylan et de 1'egti , ■ 
de Bisnagar , de Cananor , de .^Calicut , et d'autres 
endroits dcs Indes orientales. 

liC second vient principalemeut des memes lieux ; 
c'est ua vxai saphir aam couleai^» .qui a k memt > 
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i3igo )usqu'aii bleu pAle. Les saphirs d'uii 
bl^u ceieste sont plus estimes que cenx dout 
le bleu est plus fotifceou plus clair ; et lors- 
que ce bleu se trouve meI6 de violet ou do 

" ' ' ' 

daret^ qae l^ premier j et qoi l'6gale en ^clat et en 
transparence. . . . " . » 

Xie troisi^me est le saphir occidental ; il nous vient 
principalemeut 'de laf Bolieme ct de- la Silesie : iL 
a differens degres de couleur bleue \ u^w il n'ap* 
proche jamais de roriental, ni en couleur ni en duret^ : 
car la mati^re de sa composilion approche plus de 
celle du cristal commun que de celle du vrai sapliir. 

^^aatri^me ou le saphir couleur de lait y est 
le ^Hps dtir tX le moins estimable de tous ; c'est le 
leuco saphirm des.auteurs *, on nous Vapporte de la 
Silesie, de.Bohfeme et d'aatres lieux : il est trans*. 
parent , d'ane couleur de lait , tcinte 16gerement de. 
bieu. 

Le saphir oriental pferd sa couleur au feu , sans 
perdre son ^clat 6u sa transparence , en sorte qa'il 
«ert quelquefois k contrefaire le diamint , de m^me' 
qae le saphir naturellement blanc j mais , quoique 
ces deox espfeces sOient de tr^s-belles pierres, il s'en 
&at beaucoup qtt'elles alent la durete et le brillant 
da diamant ; ce qu'un oeil eclaire n'aura pas de peine 
a' decouTrir. Hill \ hiatoire des fossiles , page 86. 

Nota. Je dois obaerver sur ce passage de M. Hill,que 
ces deux derniferes esp^ces de saphirs qui se trouvent 
en Allemagne , ne sont , comme il paroit le soup^onner 
lai-m6me , que de» cristaux vilreux. 
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pourpre, ce qui est assez rare, lea lapidairei 
dontient a ce sapUir le nom d-ameihyst^ 
crientale. Touies ces pierres bleues ont une 
couleur suave j et sonl plus ou moiiis res- 
plendissanles au grand jour , niais elks per- 
dent cette splendeur , et paroissent asses 
obscures aux lumieres* 

Fai deja dit, et je crois devoir r^peter 
" que les rubis , topazes et sapliirs ne soiit 
pas, comme les cristaux, attaclies aux pa- 
rois des fentes des rochers vitreux j c'est 
dans les sables des rivieres et daus les ter- 
rains adjacens qu'on les renconlre soi^la 
forme de petits cailloux ; et ce n^esMpio 
dans les regions les plus chaudes de rAsiej 
de TAfrique et de TAmerique , qu'ils peu- 
Tent se fprmer et se forment en efiet. II 
Ti'y a que les saphirs ^ trouves dans le 
rVelai, qui fassenl exception a ce fait ge- 
neral ( i ) ; en supposant qu'ils n'aient , 



(i) ]l y a qualqnes sapliir^ daiis ]e saUlc ff^rrugiticiis 
d'ExpaiUy ( pajr» volcaniqne du V^lai ) , mc^lc^s aVec 
les grenatfi et \m hyacinthea^ Je puia assurer qite cc 
mnt cle Trais saphirs et non dm eristaux de roche 
colores , aiasi qiie l^aToieiit cru qiaejques naturitHstes^ 

J^&i YtE un prisine lifxagQne de quatre Lignea de 
longueur sur deux de diam^frc , tronque jSanf p^rra- 
mide ^ mal« s'anuDciisatit paj un dci bouts en matiicrG 

comme 
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comme les vrais sapliirs , qu'une simple 
r6fractioa , ce qu'il faudroit verifierj car, 
du reste j il paroit par leur densit6 et leur 
durete qu'ils sont de la meme nature que 
le saphir d^Orient. 

d^ quille ; de sorte que c'est ioi , ott un cnstal eiitier 
de saphir , ou uue portion d'uu cristal de 1'especc 
des saphirs d'Orient , cristallise sous la forme de deux 
pjramides oblongues ^ hexagones , opposees basc a base. 
Ce saphir d'Expailijr est d'un bleu velout6 fonc6 ', 
des plus vifs etdes plus agr^ables : il ofFre un accidcnt 
singulier ; on voit a la base du prisme , qui n'a point 
^te rompu , un double tnangte , ou nn triangle daus 
ranflft en relief , d'ttne regularite sarpreuante. 

J'ai vu un autre sapliir du meme lleu ct de rn^me 
eristallisation , mais beaucoup plus gros que le pre- 
c6dent , ayant cinq lignes de longueur sur quatre de 
diam^tre dans sa base k pjratmideh^xagone oblongue , 
qai 8'amincit vers le bout. C^tte' pierre offre unc na* 
gularit6 bien 6tonnante : vue au grand jour en la te- 
nant parlesdeux bouts , c'est-^-dire , en.regardant 
k travers les faces du prisme , elle est daire et trans- 
parente et d'uh verd d'6meraude ; si au contraire ou 
. la obnsid^re en presentant l'oei1 k la base de ce cristal , 
comme A on vouloit regarder rautre extr6mit6 et 
lire aa :fond du cristal , il paroit d'un tres-beau blett ; 
de florte que ce cristal vu dan^ ua. sens esi verd ^ 
et bleu , vu dans un autre. Recherches. sur-. les volcans 
iteints., par M.FauJjds de Saine-Fonds , pages 187 
eA 188. 

.TOME XIV. fi 
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Un defaut tres-commun dans les saphirs? 
est te nuage ou Tapparence laiteuse qui ter- 
iiit letrl' couleur et diminue leiir transpa- 
rence ; ce sont ces saphirs laiteux auxquels 
on a donne le nora de gytasoU , Idrsque 
le bleu est teint iftm peu de rouge"; mais, 
quoique les couieuts ne soient pas fraiiches 
dans le gyrasol , et qtie sa transparence ne 
soit pas hette , il a n^anmoitis de trfes-beaux 
reflets , sur - tout a la lumiere du soleil , 
et il n'a, comme Ip saphir, qu'une simpl^ 
r6£raction. Le gyrasol li'est donc pas une 
pierre vitreuse, mais une pierrc sup^ricure 
a tous les extralts da quartz et dii schorlj 
il cst en effet specifiquement aussi pesant 
que le saphir et laL topaze; airisi, Ton se 
tromperoit si T^in pr^noit le gyrasol pour 
ujie sortc de calc^dokie, i cause de la res- 
sembknw de ces deux pierres par leur 
IranSparence laiteuse et leur couleur bleui- 
tre. Ce sont certaiilement deux substances 
trfes-differentes ; ^dt calc6doine li^est; qu*Uue 
sorte, jcl'a^te, et le gyrasol est un saf^bir^ 
^^ou.piiutot une pierre 'qmi lait ]a tmancii 
eiltre le saphir et le rubis : son origitie dt 
son esserice sont absolumerit dififerentes de 
celles de la calc^doine. Je crois devdir in- 
sister sur ce point , parco que ja plupart 
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des naturalistes ont r6utii le gylrasol et la 
calc6doine sur la seule reasemblance de 
leur touleur bleufAre et de- leur transpa- 
rence nnageiise, Au nesie, les ilatiens onft 
donne a cette pierre le ilotii de gymsel (j), 
parce qu'a mesure qu'on la tourtie , sur- 
tout a i^aspect du soleil , elle en r^lechit 
fortement la lumiei-e • et comme elle pr<5- 
sente a l'oeil des reflets rongeatres et bleus, 
^ous sommes fondes a croire que sa sub- 
stailce participe de t?elle du saphir et dA 
taibis, et d'autant qu'e*He est de la mSnke 
delret6 , et a peu prfes de la m^me densit6 
que ces deux pierres pr^cieuses. 

Si le bleu qui colore le saphir se trouTolt 
mSl6 en juslo propoi*tion avec le jaune dd 
]a topaze, il pourroit en r^sulter uti verd 
d'emeraude ; mais il faut que cette combi^ 
naison soit tres-rare dnns la Nature ^ ca* 
on tie cpnfioit point d'em( raudes qui soient 
^ ^e la jrneme durete et de la mdme essence 
q\iejles rubi^,'topaaBes,- saj>liirs et gyjasols 
d'Orient; et s'il en existe, 6\\ ne peut pas 
les confondre avec aucune des emeratideg 
dont tiOus aVons parle , qui toutes 'sont 
beaucoup moins denses et moins diirei 

O) Girasole , tournesol ou soleil qui lourne. 

Ga 
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que ces pierres d-Orient, et qiii, de plus, 
donnent toutes . une double ref raction. 

On n'a voit jusqu^ici regarde les diainans , 
rubis , topazes et saphirs, que comme des 
cristaux pius parfaits qixe le cristal de 
roche : on leur donnoit la ra^me originej 
, niais leur combustibilite , leur grande dur 
ret6, leur forte densite et leur refractiom 
simple : demontrent que leur essence est 
absolument differente de celle de, tous les 
qristaux vitreux ou qalqaires j et toutes les 
analogies nous indiquent que ces pierres 
pr^cifiuses , ainsi que les pyrites et les 
spaths pesans , ont 6te produites par la 
terre limoneuse. Cest pai: la gr^nde quan- 
tite du feu contenu dans les detrimens des 
corps organis^s dont cette terre est com- 
posee , que s^ forment toutes ces pierres 
,qu'on doit regarder comme des corps igne& 
qui n'ont pu tirer leur feu ou les prin- 
cipes de leur combustibilile , que du ma-: 
gasin gen^ral d^ substances T;om}>ustibIe»., . ' 
c^est-a-dire^ de^a terre produite par lies 
detrimens de tous les animaux et de tous 
les^ T^g^taux dont le feu qui les animoit 
r^sido encore en partie dans leurs debxis. 
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CONCRjfeTIONS MllTALLIQUES. 

JLiES m6taux , tels que nous les connoissons 
et que nous cn usons , sont autant Pouvrage 
de notre art que le produit de la Nalure ; 
tout ce que nous voyons sous la forme de 
plomb , d'6tain , de fer , et raeme de cuivre , 
ne ressemble point du tout aux mines dont 
nous avons tir6 ces m^taux : leurs minerais 
sont des especes de pyrites ; ils sont tous 
composes de parties m^talliques min^rali- 
sees , c'est-a-dire , alterees par le m^lange 
ihtime de la substance du feu fix^e par les 
acides. La pyrite jaune n'est qu^un minerai 
de" cuivre ; la pyrite martiale , un minerai 
de fer ; la galene du plomb et les cristaux 
de Telain ne sont aussi que des minerai^ 
pyriteux. Si Fon recherche quelles peuvent 
ftbre les puissances actives capables d'all6rer 
la substance des m^taux et de changer leur 
forme au point de les rendre meconnois- 
sables , en les mineralisant , on se persua- 
dera qu*il n'y a que les sels qui puissent 
op6rer cet efifet , parce qu'il n'y a que les 
sels qui soient solubles dans Teau , et qui 
puiss^nt pen6trer avec elle les substances 

G 3 
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nietalliques ; car on ne doU pas confondre 
ici le melal calcin^ par le feu aVec le metal 
i»ineralis6 , c'est-a-dire , la chauxdes me- 
taux produite par le feu primitif , avec le 
xninerai form6 posterieurement par Tinter- 
mede de Feau; mais, a 1'exception de ce» 
chaux m^talliques produites par le feu pri- 
mitif y toutes les autres formes sous lesquelles 
se presentent les metaux mineralises , pro- 
•vienAent de raction des sels et du concours 
des ^l^mens humides ; or nous avons vu 
qu'il. n'y a que trois sels simples dans 
la Nature , le premier form^ par I'acide , 
le second par l'alkali , et le troisieme par 
l'arsenic : toutes les autre» substances salines 
sont plus ou moins impregnee& ou melees 
deces trois sels simples ; nous pouvons donc, 
sans craindre d^ nou9 tromper, rapporter 
a ces trois sels ou a leurs combi^aisons y 
toutes les differentes rain^ralisations desma- 
lieres melalliques. L'arsenic est autant xkbl 
»el qu'un metal ; k soufre n'est que la sub- 
stanc^ du feu saisie par Tacide vitriolique : 
ainsi , quand nous disoiis qu'une mati^re 
metaliiquo est mineralisee parlesoufre ou 
jM^l: Tarsenic , cela aigniJSe seuJement qu'elle 
d et6 allefee par Tun pu Tautre de ces seU 
^mples j et si Tqn dit qu'elle a et6 mine- 
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ralisee par tous deux, c'e8t parce que Tar- 
seuic et le saviff ^ ont tous deux agi sur le 
metal y un seul de#,deux suf&t souveiit povi^ 
la min^r^alisation de^ ^i6taujs; iiuparfaits ^ 
et n^^me pour cellp de Targent : il n'y a 
qu^ Vor cjui ei^ige la reunioq da ralka,U 
et du soufre , pu« de T^cide nitrevix et de 
Facide i:narin ppui: * ^ dissoudve > et cett^ 
dissoltttion de Tor n'est pas ^ncore un^ 
JuiAeralisatiQii vinai^ une ^imple divisioii 
de ses p^^rties en atpnies si petit$ qu'ils se 
tienneiit susp^ndus dans ces dissolvana , et 
sana que leiir e^s^Gnc^ en Sfoit alteree , puis- 
que Vof: ^^parqJLt i^|i# ^a^ forme de inelal 
pur ,4?« qM.'pn Je fkit precipiler» 

U nae paroit dpnc qui^ toutes les matieres 
n^etalliques quise pr^^^^tant sous une forme 
min^rsilis^e , sont ^e ^ecpude formntion , 
puisqu'eU^ pnt ^te aller^es par Tiu^tion des 
pels et des e^mens humides ; le feu qui a 
Je premier ^gi sur leur subaJance , n'a pu 
que l^s sublimer , Iw foiwlre pu les caloiner ; 
et men^e i\ faut poiir leur caidination ou 
reductipri f n ch^ux ^ le comyQni^ de Tair. 
L'pr , qa'ftupan ael m peut mineraliser , efe 
que le feu »e. peui jsaiciner, ee jyre^cnte 
toojours dans son.etat melailictue , paree 
qm\ m ppu^ra^^ ^t$e i?eduit; en diaux^ n£ 

G 4 
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la fusion , ni k sublimation n\ilt^rent sa 
subRlance ^ elle demcure pure oii siuiple- 
ment alliee des aiitres substances metalli- 
que^ qui se aont fondu^s ou aublimees avec 
ce nietal : or , des sixm^taux il y en a trois 
l'or , Targent et le cuivre ^ qni se presenten^ 
assez souvent daus leur dtat metallique ; et 
les trois auti^s y le plonjb, r^tain et lefer, 
Tie se trouvent nulle part dans cet ^tatj 
ils sont toujours calcines ou mineralises. 

On doit soigneusement distinguer la mi- 
neralisalion 5 du melange simple ; ]e melange 
n'est qu^une interposition de parties bete- 
Togenes et passives ^ et rlont le seul effet est 
d^augmenter le volume ou la raassejau lieu 
que la mineralisation est non seulement nne 
interposition de parties Ijet^rogenes , mais 
de subsiances activeSj eapables d^opi^rer une 
altcration de ]a raatiere nietallique : par 
exemple , For se trouve m^lc avec tous hs 
autres metaux sans eire miueralise, et les 
metaux eu general peuv^nt se trouver mSles 
avec des raatieres vitreuses ou ealcaires sana 
etre alt^r^s^Le mclange n^est qu^unemixlion , 
au lieu que la min6ralisaiion est une altera- 
tion, une deGomposition ; en un raot, uu 
changement de forme dans ]a substance 
meme du melal ; et ce changement n^ p^Ut 
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8'op6rer que par des substances activei , 
c^est-a-dire , par les sels , ct le soufre qu'on 
ne doit pas s6parer des sels , puisque Tacide 
vitriolique fait le fond de sa substance. 

Omme nous nous sommes suffisamment 
expliques dans les articles ou il est question 
des m^taux , sur Torigine et la formation des 
pyrites et des minerais m^talliques , il ne 
noos reste k e:^aminer que les concr^tions 
qui proviepnent du m^lange ou de la d6- 
composition de ces minerais : les unes de ces 
concr^tions , et c'est le plus grand nombre, 
sont produites par rintermede de Tcau , et 
quelques autres par Taction du feu des vol- 
cans.Nous les,pr6senterons successivement, 
en commenQant par les concr6tions ferrugi- 
neuses , afin de suivre Tordre dans lequel 
nous avons pr^sftnt^ les m6taux. 
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Concretions du Fer.. H.QidUe de Fer 
et Ocw (i). 

JLjA rouille de fer et Focre sont les plus 
siniples et les premi^res d^compositions dtt 
fer par rimpression des ^l^mens Jiumides j 
les eaux chargies de parties ferrugjneuse», 
reduites en rouille,' laissent d^poser cette 
mati^re en s6diraent dfans Jes 6avit6s de lal 
terre bu elle prend plus ou moins de con- 
sistance , sans jaraais accju^rir tm grand 
degre de durete ; e\\6 y cbnserve aussi sa 
couleur plus ou moins jaurie , qui ne s'altere 
ni ne change que par une seconde d^com- 



(i) Ocre , ocre jaune , oxi3c de fer janne de la 
Houvelle chymie. En grec , ochra , de couleur pMe. 
En latin , ocra , terra lutea et siL En allemand y 
gelber eisen-ocker. En italien , ocra et terra gialla. 
En espagnol , color de almagra quemada. En russe , 
ti^ochra. 

Ferri terra prcecipitata , non mineralisata. Ochra. 
Ochra ferri. Waller. — Ochra ferri , pulverea lu^ 
tea. Lin. — Fer en oxide Jaune. Ocre jaune. DauK 
TahL mithod. des min. S u ]S if i N f» 
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posilion y soit par Tiinpression des ^lejmens 
humides ou par celle du feu : les ocres 
brunes anxquelles on dqnne le nom de terre 
d^embre^ el VQcre legere et noire dont ou se 
sert a la Chine pour ^crire et dessiner^ «ont 
des decompositions ulterieures de la rouille 
du fer, tres-alt^nuees et d^nu^ea de presque. 
toutes ses qu^Iilesm^talliques. On peu4 nean-f 
moins leur rendre la vertu magnetique en 
leur faisant subir 1'action du feu. 

Toutes les ocres brunes, noires , jaunes 
ou rbuges , fines ou grossieres , legeres ou 
pesantes , et plus ou moins concretes, sont 
aisees a diviser et a reduire en poudre : on 
en connoit plusieurs especes , tant pour la 
eouleur que pour la consistance ; M. Rome 
de Lisle les a toutes observees et tres-bien 
indiquees (i). Au reste, nous ne ^eparerons 

(i) Ofi distiifgae dans les ocres , i* Vocre martiale 
jaune , qui se precipite journellement des eaux mar- 
tiales cliaades ou froides , vitrioliques ou acidules ; 
2** l'ocre martiale rouge , qui semble devoir au feu 
sa couleur , puisqu'ii suffit d'expo8er au feu l'ocre 
martiale jaune , pour lui faire prendre une tres-belle 
couleur rouge ; 3" l'ocre martialc noire , ou etbiops 
martial natif , qui n'est autre cbose qu'une cbaux de 
fcr imparfaite : on la trouve , soit dans la vase des 
inarais, soit k lasurface des mines de fer spathiques ea 



lo^ H I S T O I R E 

pas des ocres les mines de fer limonbuses 
ou tetreiises qui ne sont pas en grains j car 
ces mines ne sont en effet que des ocres ou 
rouilles de fer plus ou moins mel^es de terre 
limoneuse. £t je dois me dispenser de parler 
ici des mines de fer en grains , dont j'ai 
expliqu^ la formation a Farticle de la terre 
v6gctale et du fer, tomes VIII et X. 

decomposition ; 4** enfin , Tocre martiale bleue , qui 
porte atUBsi le nom de bleu de Prusae natif^ qiioi- 
qn'elle difi^re k plusieurs ^gards du bleu de Frussa 
artificiel r cette ocre se trouve quelquefois dans les 
tonrbiferes , et »a couleur bleue pcut provenir de 
Talkali des substances v^g6tales dont la tourbe est 
eomposee. 

Toutes ces ocres martiales, sans cn excepter la 
derniere , se trouvent k Rio , dans rile d'Elbe , aux 
environs de la montagne , oCl Ton exploite , k ciel 
ouvert , la mine de fer grise u facettes brillantes y 
dont cette montagne est presque en entier compos^e. 
Cristallographie , par M, RomS de Lisle , tome III ^ 
page agS. 
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TERRE D'0 M BR E (i)- 

\3 N peut regarder la terre d'ombre comme 
xine terre bitumineuse , a laquelle le fer a 
donn6 une forte teinture de brun ; elle est 
plus legere que Tocre, et devient blanche au. 
feu } au lieu que Tocre y prend ordinaire- 
ment une couleur rougeatre j et c'est pro- 
bablement parce que cette terte d'ombre 
ne contient pas , a beaucoup pr^s , utie aussi 
grande quantit^ de fer ; il parott m6me que 
ce metal ne lui a donn^ que la couleur , 
qui quelquefois est d'un brun clair, et d'au- 
tres fois d*un brun presque noir : cette 
demiere porte dans le commerce le nom 
de terre de Cologne ( 2 ) , parce qu'elle se 

(ji) Terre d'ombre , ocre brane , brun de montagne ^ ^ 
oxide de fer terreux brun, de la nouvelle nomen- 
dature cbymique. — En latin , terra ombria , terra 
umbrce. — Humtcs nigro brunea, TJmhra a uctorum. 
Waller. Sonnini. 

(2) Cette terre ne s'imbibe pas facilement d'eaa , 
elle est d'un brun presque noir^tre , et repand un© 
odeur bitumineuse f^tide, et d^sagreable; on la nomme 
commun^ment terre de Cologne , parce qu'elle novs 
vient de cette ville : elle cst fort utile aux teintu^ 
riers et aux peintres. MineraL de Bomarre, t, Fj p. 72. 
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tronve en * assez ^ande quantite anx en- 
viions de cette ville , raais il,y en a s^ussi 
dans d'autres provinces de l'Alleniagne(i) ; 

. : _ i .-, — ; 1. 

(i) Le docteur Gustave-Casimir G^berliep dit <^'e- 
tant descendu dan^ une caverne , pr^s de la petite 
ville de Freyenwald , il y trauva deux espfeces de 
terrc diffi^rentcs ; l'une (Jui res^r.mbleiparraitemeut k 
]a lerre de CcAogne dont «e ' scrvcnt tes peintres , 
repand y en brulant , beaucoup, de fumee , mais qm 
est sahs odjeur , et ses ceiidres sont bianches : Tautrr 
e^pece de terre ii'est pas fort differente de la pre- 
niiere quant k la Couleur ^ qui est cepeiidant un 
peu moins hoire et qni tif6 sur \t rongeAtre ; mids 
.lelle est plus legbr6 el plus friablle f et se r^duit en 
ponssiere lorsqu'elle est sibche ; elle .sWilamme tr^sr- 
facilcnicnl:.^ et lorsqu'on la bruU k V&ir libre , ellp 
se convierlit en ceadres en partie jaunatres , ,et e^ 
parlie rougeatres , en r^pandant b^aHCOujp de fum6e : 
la prerai^re a au contraire plus de densite et de con- 
sislance , et ^e leve en plus grosses mottes. Nous ob- 
servAmes encore que la terre de la secoiide espece 
nc s'eteignoit point lorsqu'elle avoit commence de bfu- 
ler , et qu'elle exlialoit une odeur qu\ approcboit 
beaucoup de celle du cLarbon de terre ou du jais en- 
flammcs... J'ai tire de celte terre une assez grande 
qnanlit^ de liqueur spiritueuse ou de gaz incoercible 
quis'enflamraqit lorsque j'apprQclrpis une cbandelle al- 
lumee des jointures lutees dea vaisseaux , et dont la 
flamme, qlii etoit. d.'un bleu clair, ne sentoit point 
le soufre , mais plulot le succin ; j'en firai aussi un 
peu d'esprit d'une odeur forte , d'une coulcur rou- 
geatre , et un peu d^huilc volatile, aussi penclrante 
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et M . Monnet eii a dicouvert en France (i), 
qui paroit et« <le la m^ne natute , et pour- 

^ue oelle de petrole : il «'est de plfts ^leiF^ beancoop 
de fleurs qui ressembloient , par lcur cooleifr y k celles 
du soufrc y uiaifii qiii furent dissoutes par Tfauile ^)aiasc 
qui mouta ensuite.Co/i^c^io/} acadenuque^ partie etra^ 
^^re , tome Kl , pages 345 et suip. 

( I ) M Dans une d6 inet courselB lithologiqtiefl ^dit 
M. Monaet y je d^ooimis ^ pr^s da baneau apipete 
ia Cur^ y dans la parbissc de Mandagotit , tiue min^ 
de terre '(Tombre , nom qu'on imidonne dans le coni- 
metcc. Cctte terr^ «ft fort en usage dansla peintuite 
poor les bdtimens;; .]!e meux dire^ poai!' peinSre les 
portes^ les murs, etc. , soit eti detrempe ^ soit a rbuile^ 
«t leur donuer UAer.cottleUr brune^ tirant qnelque- 
iiA^ ^ut 'le jauseL. Cette nine se trouTe aupr^s d'une 
^petite rlTifere , dans -Uae chataignferaie ; ^elle ri'a qu'uh 
'4i^mi*pied d^^pajsstmr y ot que troiat ou quatre pieds 
^ bo^ne terre au dcissus. LapsHie de cette mine qui 
* cst k decouvert au bas d'un raviu , V'6tend horizon- 

talement k plusieurS toises : cette terre d^ombre est 
dHine couleur brutie tirant stiir lcjeune *, elle est pe- 

saute , ;preiiant un peu-& la langue quand on la go^te , 
«tins.^onner oependant auctine marque de stipticite , 

et tdo^ours bu^de oomme la boue '^paisse ; jVn fis 
^tiTer quelques quintaux ; elle s'est JVendue chez Fepi- 

cier , sans difficulte ;ij'en "ai moi-m^nre emplojre beaii- 
■wap aux .portcs de ima maison , k rhuile de noi^ 

^uite et eil detrempe , l'a^nt atiparavalrit fait passer 

par un tamis de soie. 

» J'ai r^o()nnn , par les ^preuves chymiques , que 
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roit servir aux peintres , comiiie la teripe 
de Cologne dont ils font grand usage. 

cette terre d'oinbre n^est nniq[uement que dn fer d6- 
pouill6 de son pblogistique : la pierre d'ainiant pr^- 
sent^e au d^ssns n'en altire aucune parcelle ; elle ne 
fait aucune effervescence avec les acides ; expos^e k 
l'action du feu dans un creiiset d'essai couvert , avec 
parties ^gales de flux noir et de come de cerf rkp^e , 
|j'en ai retir6 du fer pur : cetteterre ressemble assez 
bien, par. la couleur , au safran de mars- des^ boro^ 
tiqucs , qu'on pr^pare en exposant U limaille d'e £er 
k la rosee , ou en l'bnmectant avec de l*eau de pluie.ii. 
» Cette terre d'ombre ponrroit 6tre plac6e aveb 
les ocres ; j'y trouve seulement cette difference, que 
. les veritables ocres sont toutes d'un jaune tirant sur 
le rouge 9 et la terro d'6mbre dont je parle ici ti^est 
pas foit; coloree :.reau, par le oohcours de l'air , 
peut lui donner cette nuance de couleur ; mais jfr 
puis assurerque jen^ai jamais obtenu un beau safraA 
de mars bien jaune ou d'un beau rouge sa^guin , qu'il 
n'ait ete l'ouvrage.de la calcination dans les vaisseansc 
ouverts ou fermes : les terres d'ombre , les ocres , n'6- 
, tant que des chaux ferrugineuses d6pouill^es de phlo^ 
gislique , oilt ,une parfaite identite avec le safran de 
mars^je pense que celles quisontextr^memcntcdlor^es 
en jaune et en rouge, pourroient etrc l'ouvrage di& 
quelque feu souterrain , et non les autres , comm« 
cellc dont j'ai parle , qui n'est assur^ment pas l'ott- 
vrage du feu ». MSmoires de Vacadimie des science», 
armie ijGS , pages 54/ et 5^8. 

EMERIL. 
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Jl y a deux sorfes d^diiierils '; Van atti-' 
tabfd, et Fafutre insensible a Faimant * la 
{>raiiier est un quartz ou un jaspe ni^I^ ^e 
f arficiil6^^rru^ti0u'ses etmagnetiques j 1'^- 
Jlteiilrouge de <!J6fse ef r^tneril gris , qui 
iotit attirabie^ k f difl&At , peu vent ^tre mis 
au nOiAbre des mitteiJ primordiales , forraees 
j*ar le feii primitif :' t^ setoYidte sorte d'6- 
niisri] , et c'est lct pliifS commune , ri'esf ponrf 
atfir^ble i t*aiitia'fit , qtioiqu*erte contierine 
peut-^tre^ plus de fer ^iie la preiriiere ; le 
fotid' de sasufestance e&t une raafiere quart- 
setise' de ^econde formation ; il a toiis lea 



(ii)t£a greCy sinyrU. Eatititt) swiiris, EnariafVo^ 
^anba^egh £n aUemaud* , smirg^k .£n itaUen , sifierv-' 
§fio, Sn espagnol y esmeril, £n russe , najdach, 

JPkrrum mineralisatitm , minerd diirissimd , rapdciy 
skMtid , Thagrti^ rdfrkdtatid , cdtaVe fusc6 velferreo. 
Smir^ WaHeif ; ~ Feri^wh^ retf^toHkm , ruhrico^um\ 
MUwmnL arahs. Lim -^-Fij^ mili dveti lequnJi^ta, Srhetii 
JDaobeijktaa. Tableau mMoii^Aa des minh^aux^ 
, , . SOKWXNI. 
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caracteres d^un gresdur, mele cl'une quan- 
til6 de fer quienaugmente encore la duret^; 
mais ce inetal ^lDit en^dissolution, et avoit 
perdu sa vertu magnetiquej lursqu'il s^est 
incorpore avec le gres , puisque cet emeril 
nVst point attirable a Fairaant : la matiere 
^uartzeuse au contraire n'^toit pas dissoute , 
et se presente dans cetle pierre d*emeril , 
comme dans les autres gres en gralns plus 
oa moins lins , mais loujours anguleux ^ 
tranclians et tres-rudes au touclier, Le fer 
€st ici le ciinent de nature qui les r^unit, 
les penetre , et donne a cette pierre plus de 
durele qiraux autres gres ; et cette quan- 
tite de fer nVst pas considerable , car de 
toutes les mines oumatieres fei^rugineuses^ 
l^meril estcelle qui rend le moins de m^taj, 
Comme sa substance est quartzeuse ^ il est 
tres-icfractaire au feu ^ et ne peut sc fondra 
qu^en y ajoutant nne grande quantite de 
niatiere calctfire , et luifaisant subir ractiou 
d'un feu tres-Yiotent et long-tems soutenuj 
le produit en metal est si petit qu'on a rejet^ 
remeril du nomb^-e des mines dont on peut 
faire nsage dans les forges , mais son exces- 
sive duret^ le rend plus cher et plus pre-' 
cieux que toutes les autres mati^res ferra- 
gineuses ; on s'en sert pour entanier et polir 
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le veri-e;,' le fer ct les autres m6taux ( i);' 

Ii!*^ei!il i est comlnnn^inent d?un bran* 

plus" ou moins fonce;} .inais:, i^uTiitue noos 

- (i) On le pnlvcrise par le inoycn de certaihs nioa- 
lins £aiU expr^s ; oet ^meril palrerTs^ scrf k poUr 'les 
aTm^s , les ouvrages de fer et d^aciei; , et iq^rii^ Jm^ 
glaces... Ou s'en sert eacore pour coaper 'le^ verre ^ 
oomme fait le diamant; pour tailler , nettpyer^ adou- 

cir le marbre , etc On aj>pelle la mati^re ou la 

boae ^ui toihbe des meules 'des lapidaires , poiie c^i^ 
merily parce qu^elle contieiit beaucoup d^^ieril , et 
qa'oii 4a fkit s^cher pour servir eu polimentdcH pierrea 
tendres jjteiles £ue l'alb4tre. Mineralogie de Bomare ^ 
tome II ^ pctg^ i52. 

^ L'^meril esisi dur qub > ikAtr^le mettre en^potidr^ f 
V-on. est obHge de se serrip de moulins , oui d»*. mar 
cbtnes d'acier invenl^esi. c^t 'ell}et. .Le peiidejmetal 
que contient Femeril n'est point attirablei[>L'aimant: 
ii durcil au fcu et ne peut^se-.fbndre. sans on.ilax 
tr^snpuissant ; mais ce n-estvpoint. pour )e tirer en* 
metal qu'on exploite.l'emeril,; «ar on n'en tireroit qn© 
difficileihenjt) tres'peu dc fer^c^esta causedoDa pro«.> 
priete pourles arls r diversiouvriers s'en serTent^oa 
pour.«d6gro8sinou pour jiolir/les.ouvragcs. de» ver- 
reries et les jnetaux , •. tebi que les armcs .d'a|cier' et 
les glace^ y pbui; tarller ^^ettoyeir; et adoucir: qiuntit^. 
de mati^res precieuses. On App^lle/^oifc^^ on ^om^ c?',^- 
meril ^ la substance qui se jtrQUVe au foiid de raage 
des lapidaires qui emploienLt JL^emeriL i dern , Diction^, 
d'hisi. nat. ; article fer, . . 

■''■"■■'■ H 2 
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Talistes assurent que , dans les ^merils d'Es- 
•pa^e ct* du Perou , il y en a qui con- 
tiennent -une - quantit^ assez consid6rable 
d'or ,.d'argent et de cuivre ; mais je ne 
suis pas inform^ si Ton a jamais travaill^ 
xjette matiere pour en tirer avec profit ce» 
m^taux. r 



il est menn , plus il .tranche et plus il a de force ; et 
p'cst pourqupi il est beaacoup plus estim^,. Foyag^8'de 
Chardin, en Perse, ^msterdam , ijii , t. II , p. aS- 
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V O L F R A N (1). 

JLja plus pesante des concr^lions du fer, 
produiles par rinterraede de Teau, est le 
volfran : sa pesanteur prdvient de l'arsenic 
qui s'y trouve rael^ , et surpasse de beaucoup 
celle de toutes les ocres , et ra^iiie celle des 
pyrites ferrugineuses et des marcassites ars6- 
nicales^la pyrite ars6nicale,qui en approche 
le plus par la densit6 , est le mispickei , qui 
contient aussi plus d'arsenic que de fer. Au 
reste , le volfran est' aussi dur que dense j 
c^est un schorl mel6 d'arscnic et d'une assez 
grande quantit^ de fer ; et ce qui prouve que 

(i) Volfran ou wolfram , mot allemand compos^ de 
ram , loup ; et de ufolf, suie , et toute substance spon- 
gieuse ou feuillet^e, Les mineurs allcmands Tont en- 
core appele ciscurahm^ eisenschwartze , wolfarth et 
wolfert, En latin , spuma lupi , spuma jopis, 

Ferrum arsenico mineralisatum , minerd nigrd , 
vel fuscd , attritu rubente , cristalUsatd , planis ni" 
tidis splendente, Spuma lupi, TVolfram germanorum 
Waller. — Tungstene mile apec le manganise et l 
fer. Daabent. Tabl. method. des min. 

S o K N I K I. 
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ce fer a 6te d^compos^ par Feau, et qae le 
Tplfrau a 6te forme par rintermede 4e ce 
ineme 61ement , c'est qu'il n^est poiht atti- 
rable a T^imant : il Ue jtroaye en masses 
solides d'un noir luisant ^ sa texture est la- 
mejileuse ^ et sa substance tres^-coxppacte^ 
cppendant il y a des volf]|raQs plus ou n^oina 
denses et pjus ou moins d^rs les uns qui^ lea 
autres j ^t ye pense axjdc M. Rorae de Lisle ,' 
qij'on doit regar.der comme un volfran ^ le 
xpin^ralauquel les su^dois ont donn^ le nom 
de tungstein^ quoiqu^il soit blanc^ jaune ou 
youge^tre, el 4u'il diffpre du volfran noir 
par sa densite, c'est-a-dire, par la quantit^ 
de fer ou d'ars^nic qu'ij contient (i). 

(i) La pesanteur sp^ciliqae du volfran noir , cst de 
^1,195 ; celle du mispickel ou pyrite arsenicale, de 
65,2123 ; celle du tungstein blanc d'Allemberg , de 
»5^jQ?,5 > cplte du tang«t^in de ^H^ , de 49,0188 ; et 
C}^Hi9.4jiyglffftpi Aovsiy ip 41^189. TqblesdeM.BrisMonu, 
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PYRITBS ET MARGASSITES. 

JNpxTd avons dijh parli de U, formation cles 
oyrites mart^al^s (i)} j;nai|^ b9^^ 9'ayons pas 
mdi^^6 le^ ^iS^v^y^t noiQibreufies con- 
pr^tio^ qui prpyieqQent de l^i^: iicompo-' 
litJMm : ces pyrites con|tien]?ettt. ujte plus ou 
inoins grandfi qucgitile de £9^'^ §t qui fait 
foay^t un quart^ ua tiei», et quielquefois 
fte^ cl'une moitii de lem: masse ; le sqrplus 
^ l^ur subsUnce est , cQowe npi}s ravops 
t^it (9)1 kt m^tiere diji £ei|. fix(6 piE^r Tacide 
yyjtirio^qijie ; et plui» elles contiennent de fer, 
plos elles sont dures et plus elles r^sistent 
jl l'Action dQs el^mens qui jpeuyent les d6- 
4u>vipps6r. Nos ohse^yateurs en min^ralogie 
pii^tradent s'etre assurps que , qpand la d6- 
cpmpositipti de pes pyrites s'opere par la 
!ypJLe humida , p'est*^-dire , par Taction de 
^'«^r et d^ Ves^y oettp alt6ratioa commence 
par le centre d^ la masse pyriteuse ; au lieu 

(i) Vofez danfi le neuyi^me Tdame de eet oayrage ^ 
f^^icle pyriie n^rtiofe» 
(2) Yojfiz idfim , ihiifen^ 
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qne , si c'est par le feu qu'elles se d^com- 
posent, les parlies exterieures de la pyrite 
sont les preniieres alter6es, etcelles du centre, 
les dernieres : quoi qu'il cn soit , les pyrites 
exposees a Tair perdent bientot leur durete 
et merae leur consistance ; elles ne sont point 
attirables a Tairaant dans lcur 6tat primitif^ 
non plus que dans celui de decomposition | 
preuve ^vidente, que, des leur premiere for- 
raation, le fer qui leur sert de base ^toit 
lui-raeme d6compos6, et dans un etat de ' 
rouille ou de chaux produite par rimpres- 
sion des eleraens humides : les pyrites mar- 
tiales doivent donc etre regard^es comme 
les ])remieres et les plus ancienries concre-\ 
tions solides du fer, form6es par rintermfede 
de l'eau. t . 

Les pyrites qui se pr6sentent sous une 
forme cubique eta faces plates, coritiennenf' 
plus de fer, et resistent plus a Factiori des 
^lemens humides que les pyrites globa-»- 
leuses, parce que ces dernieres sont com- 
posees de moins de fer et des principes du 
jsoufreen plus grande quantit^ que les pre- 
mieres. Toutes ces pyrites , en se d^compo- 
sant, donnent naissance a plusieurs mines 
de fer de derniere formation , et produisent 
les enduitsbrillans^et pyriteux des coquilles 
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des poissons et des bois enfouis dans la 
terre. 

Lorsque les pyrites martiales sont inelees 
d'arsenic en quantit^ senfeible, on leur donne 
ienom de marcassites ; en gen^ral, les mar- 
cassites , comrae les pyrites, ne contienneht 
le fer que dans son elat de rouille ou de d6- 
composition par Thumidit^ qui a d6truit sa 
propriete magnetique ; souvent ces pyrites 
ai*s6nicales sont mel6es de diflG6rens metaux ; 
ct parmi ces marcassites melang^es de diffe- 
rens metaux , on remarque celles qui sont 
cbuleur d'or, que Fon trouve en Italie (i) et 
au Ciip-Verd (2). 

Dans les marcassites , qui conliennent au- 
tant ou plus de cuivre que de fer, on peut 
distittguer la marcassite vitree de Cramer, 
qni , quoiqu'asseK abondante en cuivre, est 
n^anmoins trfes-difficile a fondre (5) ; et a 
Tegard des marcassites , plus arsenicales que 
ferrugineuses , nous ren voyons a ce que nous 
en avons dit a rartidle de Varsenic (4). 



(1) Crislallographie , parM. RomQ de Lisle > article 
marcassite couleurd*or. 

(2) Idem y ihidem, 

*(3) Idem , ihidem. * ' ' ^- 
(4),TomeXildecette Histoire Naturelle. 
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MINE DE FER PYRITIFORME (i). 

v^ETTE ^^cr^tion ferrugineuse est iudi'^ 
quee par nos iiomeiiclateurs , sous la deno^ . 
inination de mine brune Jiepatique , parce' 
qu^ordin^irement elle ,e^t d*u3i brun rou- 
ge4tre ou couleur de foie ; mais ce caract^re 
etant purement accidentel , ^quivoque , et 
commun a d'aiitres mines de fer, il m'a pari;t 
qu'on devoit designer celle-.ci par une deno- 
mination qui la distlngue de toutes les ^utres ; 
je Tappelle mine de fer pjritiforme , parce 
qu'elle se presente toujotirs sous la fonue de 
pyrite , et que sa substance n'est ezi effet 
qn'une pyrite qui s'est d^compos^e sana 
changer de figure : ces mines se preseaten.t 
toutes en petites masses plus ou moins conr 
cretes , et qui conservent encore la forrae 
des pyrites , qui neanmoins ont perdu lear 
solidite , leur duret6, leur pesm^tpur , et qui 
se sont , pour ainsi dire , d6sorgani^es ,et 
reduites en terre ferrugineuse. 

(i) En allemand^ lehev^echlag. — Sulphur ferrt^ 
mineralisatum , minerd fuscd , V£l Hepaticd, JPyrites 
fuscus, Pyrites aquosus, Waller. "— Per en ojpidfs jfoir 
ou noirdtre. Mine de fer hepati<fue. Daubent. fahL, 
mSthod, des mm, S o k n 1 2^ it. 
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Ttans ces mines pyritiformes , comme dana 
les mines spatliiques , la concretion ferrugi- 
neuse se ptesente sous les formes primitives 
des pyrites et du spath calcaire j cependant 
Ja formation de ces deux mines est tr^s- 
diflKrente ; la derniere s'opere par une infil- 
tration du fer dissous , qui peu a peu prend 
la place du spath; au lieu que la mine pyri- 
fiforme ne regoit aucune nouvelle maliere , 
et conserve seulement la meme quantit6 de 
ffer qu'elie contenoit dans son etat de pyrite : 
aussi ces mines pyritiformes sont-elles eu 
general bien moins riches en m6tal que les 
mines spathiques. 

La forme la plus ordinaire de ces concr^- 
tions pyritiformes , est en cubes isol^s ou 
group6s , c'est-a-clire , la meme que celle dea 
pyrites qui ont subi ce changement par la 
d^perdition de Pkcide et du feu fixe qu'elles 
contenoient ; les pyrites artondies ou apla- 
ties , 6tant aussi sujettes a cette d6perdition 
par 1'impression des 61emens humides, peut 
former de meme des concr^tions ferrugi- 
neuses qu'on doit mettre au nombre do 
ces mines pyritiformes ; ni les unes ni 
les autres ne so^t attirables a raimant^ et 
a^cune n'est aasez dure pour faire feu contre 
racier. 
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MINE DE FER SPATHIQUE (i). ' 

L^ BTTE matiere ferrugineuse qui se trouri 
souvent en grandes masses, et qui est tres^ 
riche en metal , n'est encore qu'une com-. 
binaison du fer d6compos6 par Feau , caj(rr 
cette mine spatliique n'est point attirable a- 
Taimant. Le fond primitif de sa subslance 
etoit un spath calcaire que le fer dissous a 
penetre sans en changer la forme ni meme. 
la texture apparente j cette niatiere appelie 
mine de fer spathique.^ parce qu'elle con-'. 
serve laforme du spath calcaire , se presente, 
comme ce spatli, en cristauxde forme rhom- 
boidalejelleest ordinairementblanchebu gri- 
satre, un peu luisante ,assez douce au toucher, 
"et ses cristaux paroissent corapos^s de petitea 
lames tqutes semblabl^s a celles du spath. 
calcaire ; elle n'a guere plus de durete que, 
cememe spath ; on peut egalement les rayer^ 
ou les entamer au couteau , et ils n'ejtipr 

(i) En alTemaiid , weiss-eisehr-erez ^ sthdlsteiri,' ^ri 
russe, helaya )ele:tnaya roucta. — Minerd ferri' albay 
spafhiformis, Waller. — Fer minSrdiisS par ^dcide 
earbonique, Fer spathique^ JDaubent.. Tahl, mithod^ 
des min, S o ij k i n ;[. •] .' [ 
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. cellent ni Tun ni Tautre sous le choc de 
racier. Leferdissouspar Teauen une rouille 
tres-fine, s'est d'abord insinu6 dans la 
matiere calcaire , et peu a peu a pris sa 
place , en s'y substituant sans changer la 
figure des espaces , de la meme maniere que 
ron yoit les parties dissoutes du fer, du 
cuivre , des pyrites , etc. , s'insiiluer dans le 
bois , et le convertir en substance metal- 
lique , sans deranger la forme deson organi- 
sation. 

Ces mines de fer spathiques expos^es au 
feu deviennent noires , et elles d6crepitent , 
lorsqu'elles sont reduites en poudre ; expo- 
sees a Fair , elles cpnservent. leur couleur 
l^lanche, si elles sont pures et sans autre 
m^ldnge que la matiere calcaire; car celles 
qui sont mel^es de pyrites, perdent peu a 
peu leur blancheur, et deviennent jaunes 
Oa brunes par. rimpression des elemens 
humides; et comme le fond de leur essence 
est une rouille de fer , elles reprennent peu 
k peu cette formeprimitive, et se changent 
en ocres avec le tems. 

La plupart de ces mines spathiques sont 
en masses inforraes, et ne pr^sentent la cris- 
tallisation spathique qu'a la surface pu a 
leur cassur^ j les unes sont aussi compactes 
5[ue lapierre;calcaire j d'autres sont cellu- 
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laires , et toutes ont conserv6 dans leur int^-* 
rieur la forme rhomboidale des spalhs cal-- 
caires; mais,comme quelques-tms de cea 
gpailis a£fecteilt une iigure lenliculaire , on 
a aussi trouT6 des mines spatMques sous 
cette forme j et M. ilom6 de Lille (i) ob-r 
derve avec raison que la mine de fer en cr^to 
de coq , qui se renconlre dans les mini^res 
deBaigorry, apour base lespathlenticulairej^ 
appel^ spathperle^ dont ette a pris la forma 
orbiculaire en cristaux groupes par la base^ 
et sepajf^^s* les uns des aulr.es en ecailles plua 
ou moms incllnees. 

(i) Mine d!e fti* h^jKitiqae en cristau:£ kHticiilaires^ 
group^s en- or^tes d«^ coq, .^ 

JjBL minii^re dea 'Jfrois-Roifl, k Biligorrf, «iiirl>iM«r 
Navarre j a foumi de tr^beaux groupea de cette^ 
mine de fer spathiqiae , cristaUi&6e en: petites lapoieiu 
orbiculaires^ posees de champ etdiversement inclin^.ea 
les unes sur les autres. Ce minerial doiff sa forme k un 
spath perl^ illOmWidal' , dont les petits cristaux groV-' 
p^s en recouyrement , les uns^sur les atittfes,oiit fAlmrf^ 
des corps lenticulairers. y renfll&fl^ dtta» Idttt^ niSll^ti ^> 
minces et tranchans vers les bordd. 

On Yoit sur de certaids mor-ceaHrX , le sp^lh petl6 
d'un c6t6 qui est pur , et de Tautre c6t^ il est converti 
en cette mine de fer spathique, en sorte qu'on ne peut. 
douter de cette conversion. Criaialhgraphie , par. 
H. HvrrU cfe JBrrf^^ tome JIJ^ pag6k 287 €it suU\ 

HBMATITK 
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H ]fe M A T I T E (1). 

U N a donn^ ce nom a cei taines concr^tions 
ferrugineuses , ilont la couieur est cl^un 
roug^ dp sang plus ou nioins fonc6 ; elles 
provienncni de la d^coniposition des niines 
spathiques et pyritiforines , et aussi de toutes 
les autres mines de fer, deconiposees pat 
Pimpression des clemens humides : Ics par- 
ticules ferrugineuses de ces mines dissoutes 
et cntraineies par la slillalion des caux , se 
deposenL eu forme de stalaclites dans les 
fentes et caviti^s des terrea, au..dcssus des- 
■1 ■ , ■ I . 1 ■ — .1 

(i) Hematite^ pierre liemalite , ferret d'Espagne", 
sanguiue , sangaiiie k branir. En grec , aiinatlteB , 
A^aima y sang , pierre couledr ie sang. En latin , lapia 
wanguineu» , hcematites. En arabe y sadenagi. En alle^ 
mandy hlut^stein ^ glass-kopf. En italien^/>£^/ra san- 
guigna. En cspagnol , aloin. En russe , kroi^awick ^ 
krotsfawickouaja rouda. 

Ferrum mineralisatum , minerd figuratA , ruhrd , 
aut triturd rubente. Ilasmatitea. Schistus. Waller. — 
Ferrum intractahile rubricans^ glandulosum,fragnien^ 
tis coTicentratis. Liii. — Fer en oxide rouge. Htmatite. 
Daubent. Tahl. meth, dea min. 

SONNINI. 

TojiE XIV. I 
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quelles glsent les iiiines de fer en rouille ou 
en grains ; ces hematites sont de vraies sta- 
lactites fdrruglnetises, tjui^coiiiine les autres 
stalactites , se pr^sentent sous toutes sorteji 
de formes (i) ; ^lle^ n'ont <|ue peu de dutet^, 
el he sont pbinfe attirftbles k raimant (a). 
Aprfes les coher^Uons feifrtigineases pro** 

•-^— --^ ■-^_ ' « •• • ' " ■ • ' • T i ■ 

(1) Lei hkmiiit^ $t dipoMnt dans l6s cayitit icm* 
tprrain^ i ln mani^re d«s ItaUctites et des stalaginitefliy 

..c'e8t-a^dire | qu'ii en r6sulte des Qoasscs b^misph^f- 
riques ^ protub^ranc^es i mamelonnees , coniques^ 
cjlindriques, fistuleuses, en grapes/eii ctioux - fleurs, 
en reseaUy eh dehdrites^ enfln sous ufib ihfinite dfe 
'figui-eS BizarreS/ qut h'oht rien de coHstantque leut 
tissu form^ par oeuclies concehtriqubs plai ou moiiis 
distinctes , ainsi.que par ^iguilles ou stries .divergenf es 
autour d'un. ou de plusieurs centres. 

Tput^s ces stalactites martiaics peuvent ^tre r6- 
duites aux quaire varlet^s suivanteS : i* rhematitc 
rduge ou pourpre qui porte l^ nom de sanguine ; 
a** l'liematite uoire ou brune , plus ocreuse que la pr^- 
c^dente ; 3" llbematite jaune oh \ surface ocraqfee ; 
4° enfin l^h^matite friable en pailtettes ou k petifs 
points brillans : cette derni^re est douce et onctueuse 
au touclier, et souvent k superficie speculaire. Cnstal" 
iographie ^par M. tlomS de JLisle , tome III , pages 2^0 
et suiv, 

(2) I^es principales mines d'hematite sont dans la 
Galice , en Espagne. Les habitans de Compostelle en 
font un assez grand commerce , parce que ceite con- 
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diiites par rinternifede de reau, et qui ne 
sont point attirables a Paimant , nous expo- 
serons celles qui ont conserv6 cetle pro- 
pri6t6 tnagn^tique qu*ellfetf po&sedoient ori- 
ginairement , ou qu'elles ont acquise de 
nouveau par le feu apr^s Tavoir perdue par 
riittpineAsion d^ ^l^m^ens htimides. 

^^^^^mi*m*m >■■■!■> t I I II»! «1 1« I I I— — ■^^MM— ^— ^i^ 

eretion ferruginettse crt Irfcs-recliercheepar sadnrcH 
M: par ta propriet^ de poUr les gUcas , l'or en feuilles , 
Facwrfr et 1«9 aotrefl melaaJt* Lf a doreqjrs ct les orf^vres 
B^ea servent pour brij4:)h' , et les .arquebttsicrs pour 
broazer les canons de fusjU et.de pistolets. t>iction, 
i^hhi. nat, par Falmont de Bomare, article dufer, 

lica anciens medecins attribnoient k rhcmatJte la 
propriit^ d^arreter les h^morrhagies^ et de gu^rir qucj- 
^nes maladics des yeux, la pulmonie , ctc. Ces re- 
mMcs , 8'iU cn sont y ont fait place k d'autres ', car la 
m^decinc ia chang6 sout^ent dc facc ct dc dlapensaires ; 
inais nos maladies sont resiees lcs. m^mes; elles sont 
sculcmcnt dcvennes plus nombreuses et plus opiniitres. 
L'on trbuve.pl us pariiculi^rcmeut l'h6matite noir on 
noirdtrc, schu^arser gfassrhopf des ^llcmandU, dans 
f ile 4'£ll>e , d^ns la LomWrdie , en Boh^xnc/ dans la 
for^t Noire ei dans quel^ucs autrcs mines ^e VAlIc;: 
mafine ; rhenvatfte laune , ffelber^hlut-stein des alle- 
mahds^ en .Sil^sici en Siberie , dansi le duche de 
(^umb^rlaud ^ etc. 5 rhematite rouge 6cailleuse ^ m- 
sehrkqm flcs aliemands , k Taizolz , en Hongi-ie , i 
Frampiit^ctc. \. Sonntni. 

l2 
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MINE PE FER SP:ficULAIRE (i). 

V^jjTTK fliatiere contient du sablon ma-. 
gn^tique , car, 'quoiqu'elle soit form^ par 
rintermede de Teau , et qu'elle n'ait pas 6t6 
produite par le feu primitif , elle ne laissei 
paa: d^Mre attirable a Taimant ; sa couleur 
est grise ^ et les lames dont elle est compos^ 
sont quelquefois aussi laisantes que Tacier 
p61i(2)} elle est en in6m^ tems tres-fragile , 

,(ij Eii 'alleinand , spietzen-eisen-ertz y eUien-ilende , 
glautZ'6teir£ ^ stahl stein. %n russe , zerhah^aya jelez^ 
naya rouda. ~ Ferrum-mineraltsatum ^ miherd super^ 
ficie nitente^ Minera feirri specularis. Waller. — 
Feren minerai hrillant. Mine defergrise ou spdculaire, 
Daubent. Ta][?L mSthod des mpn, 

SONNINI, 

(r^) n sc trouve des mines de -fer sp6ciilaire8 an 
Mont-d'Or en Auvergne j les lOiines de cette mine,'. 
qui qnjt l'eclat. du pliis bel acier poli , et pres^ue la 
fraguit^ rdu. yerre j portent souveiit plusi^i;s pouces 
de longueur siir un ponce ba enviro^ ae largetir; et 
une ligne ou' deiix d'epaisseur ;' elles sbnt inteippstSes 
dans une roche argilleuse ocrac^e dont on )es degag« 

faciieiuent II s'en trouve aussi dans les mines 

d'Altenberg en Saxe^ et dans les minesde Tile d'£lbe^ 
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ct se rapproclie, par cette propriele, des 
nnnes de fer riiSlees de mica, qui sont aussi 
tres-friables , et dont les lames sont scule- 
ment plus minces et plus petiles que celles 
de cette mine^p^culaire. 

oh cUe paroH 'sonvent panach6e des plus belles cou- 
kiiTs. • • On trouve k Framont dans les Vosges , de la 
miiie de fer grise en petits cristaux tr^»-^clatans ^de 
deux ligncs de diam^tre et au dessous ^ sur troist^ 
quatre lignes de Iiautcur . . • . et dans lcs miues sp6cu- 
laires du Valdajol , dont la gangue est pour Tordiilaire 
feld-spatliique ou quartzense , ou une esp^ce de granit 
grosiier. . • On en trouve aussi dans les montagnes du 
bonrg d^Oisan en Dauphine , oii elle est souvent entre- 
mf^Ue de cristaux de roche et de stcatite. . • • La mine 
de fer micac^e grise se trouve en peliies ^cailles oa 
paillettes luisantcs , qui n'ont que trfes-peu d'adh6- 
rence enti*c elles , et m^me se s6parent au moindro 
frottement : cette mine de fer micac^e grise accom- 
pagne sonveiit Thematiie^ . • • On trouve aussi quel- 
qnefois cette mine micac^e grise en masses ^cailleuses 
plus consistantes ou en masse» irreguli^res , dont le 
tissu est tant6t lamellenx ou stri6 , tant6t granulenx , 
et tant6t solide et compacte corame Uacier. CrLatallo" 
graphie , par M. Rome de JLisle , tome III , pages i8c^ 
et suiv. 
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Mines de Fer crJLstallisees par lefeu (i). 

X ous les m^taux ^ tenua long -- tems ea 
fusion et en repos , fornient a leur surfac^ 
des cristaux opaques; la fonte de fer retenne 
dans le creuset, sousla flamme du foumefttt^ 
en produit de plus ou mdins apparens, dontf 
la grandeur et la forme ont et6 trfes-bien 
indiquees par M. de Grignon (a) j il est memo 
le premier qui ait fait cette remarque iio-* 
portante': les chyraistes ont ensuite recher^ 
ch6 si les autres m^laux pouvoient, comme 
le fer, se cristalliser par la longue action dii' 
feu ; leurs tentatives ont eu tout le succ^ 
qu'on pouvoit en attendrc} ils ont reconnu 
que^non seulemenf tous les m^taux, maift 

( I ) Minc de fer cristallis^e , mine de fer octa^r e> fer 
sp^culaire volcaniqiie.<— F^rrum mimmlimtum , eri^^ 
tallimtum, Minera ferri cristallisata, Lin. — Fer ej^ 
minerai dont le miniralisateur est inconnu, Fer efi 
octaedre rSgulier, Danbent. Tahl, mithod, des min^ 
— En rnsse , osmistoronnaj a jeleznaya rouda, 

S o N K I K I. 

^2) Mi&moires de pBysique , paj;e« 7 1 et 79. 
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^^me les demi-m^taux et les ^ulres sub- 
st^nices mct^lli<)ue8 qui donnent des re- 
gules (x), formeut ^g^lemenjL des crist^u;]^, 
lprsqu'on leujr appUque ponvenablement Ipi 
degre de feu constant et coi^tinu qui est ne- 
ces^ire a cette ppi^raLion. 

Les cristaux de }a fpnte de fer prodi3iU 
pnr le fei^^ agissent tr^s - pui^amment s^: 
raiguii^ aimantee , comme toute autre ma- 
tiere ferrugineuse qui a subi raiQtion du feq ^ 
les mipes primordialesde fer qui ont ii^ 



• (i) Lc bifmuth e»t iea denu-m^taux celtd qui «# 
cristaUise le plus ais^ffHent aa f#u. £a r^p^tant les exr 

. p^riences de M. l'abW Mongez , m^^riH M- do M or^ 

' vtati y }'ai TB :qaelqae Gb^s^ qa'il n'& pas dit et qtt| 

mc parott fait pow donQer les id^es }e9^ p}as Jluiiiinousef 

tar la formation idas oristaa:!^ a6taUiq^8 ; c'est ea 

txaitanft le btanatk qoi donBe de gyrandes &ciliMf .f»a|r 

. aa granda fasilMliti : que Vfim Ticrse tout animent da 
bisoMitli eu fosion snr une assietie de tt&rre , on voit 
inaeasibLement paroitre des oarr^s k la surface > qaand 
il 7 en a i^n certain nombra , 4u'on in^line le vaisseaa 
|>oar faire G<mler ce qai reste de fiaii^ # on a dc beai^c 
onbes isoli^s. jCeat ainsi que ^'ai pbjtena ceux que je 
joins ici y )'iii ^pena^ que vooa ne ^eriez pas f^ch^ d^etjL 
voir an icbantiilon $ il n'y a pas de descripliQn qai 
puisse en dire auta^ qu'un coup d'(»il ^ui^ robjejt 
in^me. Noiie fi^mnvuniqMee far M» ^ M^r^eau , «j^ 
•ctobre 1782. 

14 
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foritiees dfes Ife tems de l'iticahdescence da 
globe par le feu prrmitif , soilt non seule- 
ment attirables a Taimant , mais souvent 
parsem^es de ces cristaux que laNature a 
produits avant tiotre art , et auxqnels on 
n'avoit pas fait assez d'attention pour recon- 
noitre que c'6tolt une production du feu ; 
mais on a vu depuis ces cristaux dans la 
plupart des mines de premiere formation , 
et mlme dans quelques autres de formation 
plus recente ( i ) , et dans la composition 
desquelles sont entr^s les fragmens , et par 
consequentles cristaux des mines primitive^. 

(i) dn trouve dans le^ mines de Su^de , le fer en 
ciistanx qui ont jusqii'^ un pouce de diam^tre ', et cet 
cristaux sont tr^s-attirables k Paimant.. . Ces crislaux 
de fer de «inq ou six lignes , se voient aussi dans les 
8t6atites de File de Corse y oh ils sont iniplant6s , 
comme le sont ailleurs dans ces m^mes roche^ , le^ 
grenats , les scborls et les lourmaliiies. • • II se trouv^ 
encore de ces cristaux de fer dans les mines du Bannat 
de Temeswar, et dans le ruisseau d'Expailly , prfes te 
Puy en Velai. ..... Xe fer dans ces cristaux , est tant6t 

appareht y noir et luisant a sa superficie, tant6t rev^tn 
d'une cro&te talqneuse ,brun4lre ou vcrdAtre , plus ou 
'moins epaisse y mais cette ^corce talqueuse ou de 
st^atite , n'emp^che pas qtt'il ne soit fort attirable k 
rainiant. Cristallographie , par M, Rom^ de ZtisU^ 
tome III , pages ijS et 8uip, . . j. 
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'SABLON MAGNETIQUE (i). 

JN ous avons d^ja parl6 de ce sablon fer- 
rugineux et magn^lique qui accompagne la 
platine , et qui se trouve en abondance, non 
seulement dans les terrains volcanis^s , mais 
mSme dans plusieurs autres lieux ou d'an- 
ciens incendies ont produit du machefer 
dont ces sablons ne sont que les particules 
d^soniesj c'est du fer brul6 autant qu'il peut 
Fltre , et qui , de toutes ses proprietes m6- 
talliques , n'a conserv6 qu'un magn^tisme 
presque ^gal a celui de Tairaant : ce fer , 
entiferement d6compos6 par le feu,ne souffre 
plus d'autre decomposition j il peuts.6journer 
pendant des sifecles dans le sein de la terre , 
ou demeurer expose aux injures de Fair sans 
s'alt6rer , ni s'amollir , ni se r6duire en 



(i) Mine de fer en sable , mine de fer arenace , mino 
Ae fer sabloneux. En allemand , eissen sanderz. — 
Ferrum arend mineralisatum. Arenaferraria. Wallcr. 
-— Percn minerai dont le mineralisateur est inco)inu% 
uiimdnt. Danbent» TabL m4thod. des min. 

SOKKINI. 
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rouille : il ne peut donc produire aucune 
stalactite, aucune concr^lion^ maisil entei 
assez souvent dans la composition des mines 
secondaires et d^s gio^e^ , qui , qaoiqujc 
formees par rintermede de Teau , ne laissent 
pas d'etrc attirabjes a Taimant ; et c^ n'ert 
qu'en raison de la quantite de ce sablpi^ 
magn(6tique qu'elles jouisseht de cette prp- 
pri^te qui ne leur appartient point en prppre^ 
mais une petite dose de ce sablon magn^ 
tique , melec ou intjB;:pos6e dan3 quelc^uet^ 
wes des concretions dont n.ous venons d^ 
parLer , et qui ne sont ppint du tput atU'- 
rables a raimant^ sufiit pour leur donner 
Tapparence du magnetisme , de la rpSme 
iuaniere qu'une tres-petite quantite de fer> 
j)i61ee par la fusion a une masse d'or ou do 
tout autre metal , sui&t pour que cet alli^Q 
soit sensible a Taction de Taimant. 

Ce sablpn magn^tique n'est ordinairement 
qu'une poudre compos^e de paillettes aussi 
minces que celles du mica ; cependant il se pr6- 
sente quelquefois en masses assez compactes^ 
souslaforme d'unemine defernoiratre, qu'on 
peut regarder comme un aimant de second0 
formation ; car le sablon ferrugineux dont 
elle est cpmposee , jouii »on seulement de 
la propri^^ passive d'etre attirable a Fai- 
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niant , mais encore de la faculte active 
cftittirer le fer (i) ; et ce mSme sablon , lor^- 
qu'il se trouve m^\6 avec la terre dont les 
g^odes sont compos^es , les rend attiraUes 
a I'aimant , tandis que d'autres geodes sont 
9^olament insensibles a son action. II eqi 
est de m^rae de certains granits et aulres 
niAtiires vitreuses de seconde fonnation, 
telle^qnelesserpentines, pierres oUaires,etc. 
dfUi3 Jesquelles ce sablon magndtique estep- 
tr6 comme partie constituante , et les a rea- 
daes plus ou moins sensibles a Taction de 
Tiuiiiant (2). 

" ■'*■■■ " ' I I I I ^ I ■■ ■ I III II W^M^p^M^ I II II I I I f— ^^^ 

(1) Voyes ci-apr^8 les artioletde Vaimant, 
(a) Dapuget a trouT^ nne quaRtit^ immenae de ee 
saUon ferrugineux k Cayenne ; k la Martinique ^ k 
Sainte-Lncie ^ k la Gnadeloupe, etc. ; il ajoute qu'i 
la Gnadelonpe on en aroit ^kr^k fbndn des canons y def 
cjUndres ponr les moulins k sncre , etc. Theorie d§ la 
terre ^par Delamitberis , tome I , page 268. 

SeNNIKI. 
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CONCRETIONS DE L'OR. 

MUoK n'est pas sasceptible d'alt6ration dan» 
le sein de la terre , et ne peut etre mine- 
ralise que quand f par le concours de cir- 
constances trfes - rares , il a 6te dissous et 
ensuite pr^cipite ; on ne doit donc pas 6tre 
^iurpris que Por se presente toujours sous 
sa forme metallique , soit dans ses mines 
primordiales , soit dans celles <{m sont de 
formation secondaire ; seulement nous da- 
Tons observer que dans lefs premieres il se 
montre assez souvent en cristaux(i),€omme 



(i) Quoique Tor natif soit rarcment exempt du mc- 
bnge d^une petite portion d'argent ou de cuivie , cela 
n'emp6clie pas qu'il ne soit susceptible d'une forme 
cristalline bien d6terminee , qui , pour l'ordinaire, est 
roctafedre rectangle alumiairorme en pelits cristaux , 
quelqucfois solitaires , mais le plus souvent implant^s 
les uns sur les autres , ou ramifies en fagou de den- 
drites ; et ces dendrites ressemblent k celles qu'oii 
obtient de l'or en fusiou. . . . II est plus ordinaire d» 
rencontrer ces cristaux ramifies en dendriles , ou ras- 
scmbl^s en fei^illes minces et flexiblcs , dont la superfi- 
cie est herissee de petites 6minences Iriangulaircs , qui 
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ayant subi pendant un long tems et dans un 
})arfait repos , raction du feu primitif qui le 
tenoit en fusion; au lieu que, dans s^s niines 
de seconde fomiation ^ il n'a^nulle forme 
reguliere ^ ce sont des paillettes , des filets 
contournes et souvent oapillaires , des grains 
plus ou moins arrondis, des p^pites plus ou 
ifioins pures , dans lesquelles le caracl^re de 
la cristallisation,primilive est entierement 
^ffac^ , parce que ^outes ne spnt compos6es 
qqe des d^triniens de Tor primordial subli- 
mei, fondu et quelqaefois cristallis^ par le 



ne 8pnt que les extr^mit^s oujes angles solides cles 
pelits crisianx dont ces lames sont cpmpbs^es ; d'autre» 
fb^8 ces lames sont parfaitenient lisses 6ti r^ticnl^es, et 
. elles 8ont tant6t pos^es d6 'champ y ial^66t sn^erfidi^lles 
«t cottcliecs y ou bien djrersement inclia^es sur la 
roche quartzeuse qui leuj: ^ert de gapgues .••••« L'or 
Batif se rencontre ausd dispers6 dans l^es jn^mes 
gat^gues en petits gru^^eaux de figure ind^terminee , 
ou bien il s'61eve k leur superficie sous la forme de 
pointes et de ranieaux contqum^s y plus 'oii moins 
longs , et souvent tirfes-ftelies^ . . • Celiil ^u'oh trouve, 
•eitisn filets capillaire/i; i^it en petites Ikmes contonr- 
nhei.f paroit devoir son origin^.i- la d^compqsition des 
pyrites aurifferes qui souvent raccompagnpit. Cris- 
tallQgrg,phie , par^Mk Rot^q de LideyJtQme tll , pagea 
4^4 et suiv, , 
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feu primitir, et que ces masses primordialei 
et ces cristaiix ayant ^t^ frottes, roules et 
ctitrames par les eaux^ n*oiit pa conaerv^et 
leur premiere ligure ; ce ne sont en effet 
que des particules d^or detachiees de^ iniues 
primitives , et qni se sont reunies par leur 
affiniie, sons la forme que leur presenLciient 
les pelites cavit^s oii reau les d^posoit* Aussi 
ne trouve-l-on For cristaUise et l'or de prd- 
raiere formation ^ que dans le$ fentes dn 
quarlz et des autres roclies vitreuses^ tandis 
qoc l*or en pepites , en grains , en pailleltes 
et en filets, se pr6seiite dans Jes monlagnes 
a couches , sehisteuses , argilleuses ou cal- 
eaires, et meme dans les terres Hmoneuses : 
on peut donc dire qu*il n'y a point dVulres 
concrctions de For que ces mines de seconde 
formation , dans lesquelles il n'cst ni mine- 
ralise, ni meine altcre ; et )e doute que nos 
minertllogistes soient bien fondes a rcg-arder 
comme mineralis^, For qui se trouve dans 
Jes pyriles ; car il ti'y est qu*interpose ou 
Jiss^mine en poudre impalpable, sans etre 
altere. Le foie de soufre, a lu verite , peut 
mineraHser les precipiles d'or j il faudroit 
donc supposer, i* du foie de soufre dani ces 
pyritcs ; 2* de Tor dVhord dissous dans le 
scin de la terre ; 3* ce meme or pr(5cipiLe de 
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s& dbsolalidti : trdis circonstances dont la 
r6anion est si tkte qu*on tie doit pas la 
compter dalis' Ife ftorhbre des effets ordi- 
haires de la Nature ; et la preuve que Yot 
ti^est qn'interp6s6 , et non mip6ralis6 dans 
ces substances auxquelles on a donn^ le nom 
de pjrrUes aurifires , c'est que sa substance 
n'cst point alt^ree , puisqu'en broyant ces 
pyrites auriferes , on retire , par le lavage 
ou par la fonte , cet or dans son ^tat rae- 
tallique. 

Tous les m^taux qui peuvent se r6duire 
«n chaux par i'action du feu, ont et6 cal- 
cin^s par le feu primitif. L'or et Targent 
sont les seuls qui ont r^siste a cette action ; 
et dans les mines primordiales de ces deux 
m6taux , on n'a jamais rencpntr6 de cliaux 
d*or ni d'argent : c'est par cette raison quc 
les concretions secondaires et les minerali- 
sations de ces deux m^taux sont aussi rares 
que celles des autres sont fr^quentes : et For 
dans ses mines primordiales , ^tant toujours 
plus ou moins aliie d'argent^ sa cristallisa- 
tion est aussi plus ou moins parfaite, selon 
son d^gr^ de puret6 j de sorte que For le 
moins alli6 d'argent par la Nature doit s'6tre 
cristallis6 le plus regulierement ; et cette 
©ristallisation de Tor primilif est en formtj 
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octaedre r^gtiliere, et absolument pareill^ 
a celle que prend Yqr epur6 par notre art, 
en se cristallisant y lorsqu'on le tient assez 
long-tems en fusion pour le laisser se so- 
lidilier lentement , et se crislalliser a sa. 
surface. 
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CONCR]&TIONS DE KARGENT. 

JLi^AR 03BNT 6tant moins inalt^rable queror^ 
fdt pouTafit Stre attaque par c^rtains se]$ 
dangs le sein de la terre , se pr6sente asseas 
soaVi^t soiis des formes rain^rajisees : Tar- 
jg^ntde preiili^te formation a 6te fondu ou. 
Bublim^, et mSme cristallis^ eomme Tor 
par le feu primitifw Ces cristaux de l-or et 
dd Fargcnt ^rimar^ia) sont egalement 6pa- 
ques , purement m^talliques , et presque 
tou^ours' groupfe • les uns sur les autres j 
ceux de 'Fargent s^t^tendent en ramificationa 
»ous la forme de feuilles , ou so surmontent 
comine des vegetationBct prennentla figure 
d'arbris8eaux : on lestrouvcincorpor^s dan» 
le quart2 ou interposes dans lesfentes et 
eavites de la roche qnart^euse , et c'est des 
<l6bris et des detrimeils' de ces premifere* 
mines , que sont formees *t6utes ceiles oH 
ce m^tal se montre pur ou min^ralise ; il 
se trouve pur dans les mines de seconde 
formation , lorsqu'ayant ele di vis6 et (letach6 
piir le frottement des eaux, tes partictiles 
m^talliqiies entrai»^eg^par leurin<>W^nient)» 
TOME XlV* K 
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se deposent et se reimissenl eti pfiUlettes, 
filets ou en petiies niasses iiifoiines , toiites 
prodnites par ragregation de ces particules 
reunies par la force de leur afBnite ; on ren- M 
contre inemedefargentcriatallise dans quel- 
ques-unes decesderiiieresiuinea; ce qui doit 
arriver toutes les fois que Teau nVura pas 
divise les cristaux primilifs , et les aura seu- 
lement deplac^s et trausportes des roches 
primordialcs fonnees par le feii , et les aura 
deposes dans les coiiciies de terre produites 
par le seditpent des eaujc : ainsi ^ Targent 
vierge ou pur^ forrae par le feu dans les 
mines priinitives j se retrouve enicore pur 
dans celles de derniere formation ^ toutes 
les fois que dans son Iransport ce m^tal n'a 
pas ete saisi par les sels de la terre qui peu- 
VenL Falterer ; et meme il arrive souvent que 
ces dernieies mines , dont la plLipart nesont 
formees que du m^tal reduit en poudre tres- 
fine, sont d^un argent pluspurqu'il ne Tetoit 
dans sea premieres mines , parce que i^eau , 
en le divisant et le reduisant eii trcs-petites 
particules , en a s^pare les parties de plomb , 
de cuivre, ou d'aulres matieres lieterogene^ 
dont il pouvoit etre mele, Les pepites et 
concretions de Targent dans cet ^tat , ne 
ftont donc que du metal pur ou presquie 



-*.« 



IDE8 MINERAUX- lAr 

pitr j et qui D'a subi d'autre dlUraliQn que 
celle (le la divifliun et dv transport par l^ 
eaux. 

Maia^lorsque ces parti^ulea d'argent puir 
lencontrent dans le sein de )a terre ledprin-: 
cipes des seb et les yapeurs du soufr^, elles 
8'altetent etsnbissent 4qs cU^ngem^ns di- 
vers et tr^s-apparens : l^ premier de ces: 
cbangemens d'etat , et qui tient de plna pr6s 
a Targent en etat meUiniqu^ , sp pi^esent^ 
dans ia mine vitree qui est de couleur gris^, 
dans laquella le i^^t^l a perdu sa rigidii6, 
sa darelevet qui peut se pUer etse coyper 
comme le plopit ; dans cette mine , la sub- 
stance miitallique s'est alteree et amollie sana 
perdre sa forme ext6neure , car ellp offre 
les mSmes cristaux > f^ussi regvilierpme.nl;, 
£gnr^ , que ceux des mines primordlftl^jsi } p% 
meme Ton voit souv.ent, daps Cetta mmp 
grise et tendrc , des cristauji^ de Targent 
primitif , qui soht en partie durs et intacts > 
et en partie tendres et mineralis^s ; et cela 
d^montre Forigine immi^diate de cette sorte 
dc mine, qui de toutes celles de seconde 
formation est la plus voisine des roipes pri- 
xnitives : Fon ne peut donc guere douter 
que cette inine vitr^e ne provienne le plusf- 
'souvent 4'un.argent prim^tif qui siuisa etei 

Ka 
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penetre par cles vapeurs sulftireuses ; inais" 
clle peut aussi etre produite par Fargent 
pur de deriiiere form;ition ^ ]orsqa'il re^oit 
rimpressioii de ces memes vapeurs qui 
s'exhalent des feus souterrains^ et g^nd- 
3Palement tout argent Tierge de premiere 
ou de derniere formation , doit subir 
les memea alterations , parce que dans Je 
premier comine dans le dernier ^tat, le 
znetal est a peu pres da znSme d^grd de 
purete, 

Une seconde fonne de min^raHsatioa 

aussi connue que la prenii^re , est Ja mine 

d^argent corn^e ^ qui i^ssembje, par sa demi- 

transparenCe \ sa miillesse et sa fusibiiite 

a la Ume coniee que' nos chymistes ob- 

Itiennent de Fargent dissous par Tacide 

larin ; ce qui leur a fait presuraer , peut- 

tm^ aTec fondement , que cetle mine cur- 

ri^e provenuii d^Lin argent natif p^netre des 

rapeurs de cet acide : niais^ cominecette 

'fnine cornee accompagne assez souvenl Tar- 

genl primurdiai dans Ja rocJie quartzeuse 

et dans son etat primitif ^ Jequel a preced©*! 

raotion , et mhne la furmation de Facide 

}narin , il me xSemble que J'acif[e aerien , qiii 

seulexistoit alorS| a dti produire cette alt^-i 

ration dans les premieres mines;^ et quo 
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ce ne peat etre que sur celles.de demierd 
'C^rxnation que Tacide marin a pu op^cer le 
m6me effet: quoiqu'ilen soit^ cette- muie 
d'argent corn6e. se. rapproche. de la miria 
yitr6e par plusieurs rapports^ et toutes deux 
tirent imm^diatement leur origine de rar- 
gent pur et natif de premi^re et derni^re 
formations (i). 

. Cestacette ipine eom^e que Ton a rap- 
port6 Ja.matiere moUe , 16gere , blanclie oii 
grise,queM. Schreiberg atroav6e aux mines 
de Sainte-Marie y dont parleM. Monnet (2) , 
«t quietoit fort riche en argent ; mais. cette 
matiere ne contient point de soufre coilama 
la mine d'argent corn^e ^ et cette diff(6rence 
suffit pour qu'on doive les distinguer l'una 
de Fautre. . 

La troisiime et la plus bellc min^ralisation; 
de rargent, (Bst la mine en cristaux transpa- 
rena et d'uigi rouge de rubis : ces beaux cris'^ 
taux ont qu^lquefois plusieurs lignes.de 
longueujr^ €t tous ne sont. pas 6galement 

(1) Voycz ce que j'ai dit de ces deux mines d^at-gent 
vitr^s et corn6es , dans le onzi^me voUime de cetto- 
Histoire Naturelle , article argent. 

(2) M^moires des savans ^trangers , tomfi IX ^pag!^ 
7i7Qt8uiv« 

K 3 
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[transparens; il y en a rn^me qui tont ^res- 
»qn€ opaqnes el d'an ronge absLHir; ils &oiit 
[fjrdiBairemenl groupds Im uitssur les aulres, 
€l souvent ils Bunt mMe^ cle cmtaiix gris^ 
;qui sonl entierenient opaques* 

Xle lu deconiposilion de ceiie iliine et des 
deux prec^dentes se Ibriiient iraulres mines ^ 
dont ru.ue des plus reinarquables esL \^ mino 
d'argcnt noirt\ M, Ijeliniann a observe que 
celLe tiiine d'aTgenl noirc paruissoit devoir 
sa rorniatlun a la d^cumfio^^ition de niines 
4'aigent plus riclies , telles cjiie la minc d\ir- 
geni rouge ou la uaine d'argent vilree, 11 
ajoute : a Que celte tiiine noire est asseK com- 
mune au Hartz , eii Hongrie, en Saxe^ etc. ^ 
et qu*a Freyberg on la trouvoit jointe k de 
la mine d^argent rouge et a de la mine d'ar- 
gent vilree (i)io. JEt noqs ponvons a|oiiter 
qu^eile est tres - conniiune au Peroo et au 
Mexique ^ oii les espagnols ]ui donnent le 
Bom de negriito. Ceite mine noire est de 
derniere tormation, puisqii'elle proVient de 
la decoinposition des autresjaussi se trouve— 
t-e]Ie encore souvent accompagnee d^atgent 
en iilela ^ qui n'est forme lui-meme que de 
ragregati un des petites particulcs di6lacliees 



(t)^Artid& des mmea p traducl. franyaise^ p, 1 18. 
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des 'inines primitives de ct m6tal' par le 
modvement et ia Btillatton des eaux. 

Au re^te , les concr^ions les plds com- 
BHilire^-dif Targent, soht celles ou 66 m^tal ^ 
:^ait eft poudre, se trouve interpos6 et 
tetaime ineorpor6 dahs diff(6rente^ terres et 
pi^rres calcaires ou Viti^euses : ces concrd- 
tiOAs 46 pr^ehtent souveht en masses tres«^ 
conttid6rabIes , et ^lds ou taioins pesantes 
danH le rapport de la quantit6 de Pargent 
en {MMdre qu'elles cbhtiennerit ; et quelque-i 
fbitf tfSlle quantitS fait plus de moitie de leur 
iakSs6; ^Uee sont foi^m^es par rinterm^de de 
PdiKi'^i a chari6 -et d6pos6 ces particulea 
d^krgeiit^avec des terriis calcaires ou Vitreuses, 
4iii^'sV§tantdrisnite ilesserrees, consolid^es et 
dut^iei^^^^ia'' le dessfechement , ont fot m6 ces 
conain6tiohs aussi riches que faciles i-riduire 
en-'««*ii." -.••-'{-'■• • •'-'.-: 

• ' £t au su}et de ' la' ^Sdiiction dC PSrgent 
ihihlSi*alis^ en m^tal put^; nous croybns de- 
Voir ajouter a ce qtre nbiis eri avoAsHit 0)| 
r*it*«tit d^unelettre de M.Polony, ib^decin 
j9ti iiAriiu-cap Fran^^is ; qui, pencfarit un 
assea^lohg yjOur au Mexique , a suiVi les 

<>■■■ & 1 ' ■ " ■ '■ l ' — ■ t . I I . ■• 

(l)^^y®* lcHrolsi^me Srolume de cette liislcdrc det 
miniraux , atitfelo ia^r^Mil»- ' • *' 

K4 
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tjpejrations de ce travaiL Ce savant obsenfa-^ 
teur y reiid complye des procedei* actuell^-^ 
ijaeiit, en usage au Mexique ; <cOu reduit^ 
dit-il, en poudre.ipipalpable ^ le ;Qihj,eirai 
d'argent dunt on forme uiie pate llquida ©n 
riiumcctant succe^siyemettt jusqaa ce q^^m 
toute la masae soit ,de la mem^ consisianx:^^ 
oiiy ajpute alors ui^ve. oer^giae coinpQsiUon 
appelca ma^istml ^ et on repasse toute Ja^ 
patc au moulin , afin d'y incorporer mxi-: 
form^uient ce magistial qui doit opco^er M 
demineralisation : on fHit ensuite av^c qette 
pale differcntes pyra.mides d*envirQp, i8,i ^p 
quinlacut cliacune ; pn Jes laisse. fcrjo^eB,t^r 
Irois jours sans y touclier; au Uout de ce 
tcniSj, un liomme enjpncela miiin dans; ln 
pa^ et Jygp^j pa^; le degre dp cliivleur^ #i la 
ilemlneralisation s^est operee j a^il Jugc le 
contraire, on etend la pate, on Fhupiecte 
de npufveHU, qn y ^oute du magi^tral ^ et 
pn la reduit -^ncore en pyramidea qa'oa 
laisse.de ^iouveau fermenter pendant troi^ 
jonrs; apres cela on etend la pate sur;.de^ 
glacis a rebords ; on y jette une pliiie da 
mercure qu^on y incorpore intimemeiitjCU 
petrissant la pate^ on la reniet ^en taa^ et 
trois ou quati^e |nurs apr^s^ k Taide de dilES- 
rentes lotions j on rama^se le mercure qui 
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§e trouve cliarg6 de tout Targent qui ^'est 
d^min^ralisc pehdant Foperation (i) ». 

M. Folony se propose de publier lar coin* 
poaition de ce magistral , qui n'est pas encore 
hwn connue. C^pendant je soupgonne que 
^^'•€onipo8^ ti'est que du sel marin auquel 
OTi ajottte, quelquefois de la chaux ou de la 
^rre calcaire , cQmme nous Pavons dit k 
raiticle de YaF^ent , et dans ce cas , le pro^ 
ceid^ decrit par M.Polony, et qui est actuel- 
,^ leinent en usage au Mexique , ne didere de 

?P^ui..qu'on epaploie depuis long-.tems aa 
pCPU y que pour le tems ou Vqn iait tpmber, 
le mercure sur Je minerai d'argent. 

;.(i) £:|pljrait d'anp, lettre do M. Polopy y^k,M. d^ 
t^jfSon , d^Xie du cap 89iiit*Dominj|:^e| ^p, 2Q oc*^ 
ic^re 1785, ' 
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iSlat nj^tallique ou tlans cet etat pyritetix^ 
que proviennent toutes le& autres minera- 
li&ations et concretions de ce inetal dont 
Hous avons deja donne quelques indices (i)- 
lies mines de cuivre vitreuses proviennent 
de la decomposition des pyrites cuivreuses 
Ou du cuivre , qui de Fetat ni^talUque a 
passe a Telat de chaux : ces mines spnt 
ordinairement grises j et quelquefois blan- 
ches et meme rouges , lorsqu^elles sont 
produites par la miue grise qui contient 
de rarsenicj et la decomposition de ce mi- 
nerai cuivreux et ars^nical , produit encore 
la mine a laquelle on a donne le nom de 
mine de cuwre hepaHgue 3 parce qu^ella est 
souvent d'un rouge brun couleur de foiej 
clle est quelquefois melee de bleu et cha- 
toyante a sa superficie ; elle se presente 
ordinairenient en masses iziformcs dont la 
surface est lisse et luisante y ou herissee da 
cristaux bieus qui resaembleDt aux cristaux 
cl*azur qu'pbtiennent nos - chyniistes ; ils 
sont seulenient plus petits et groupes plus 
confusement. 

Mais la plus belle de toutes les minera- 
lisatious ou concretions du cuivre,^est 
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ftelle que tous les naturalistes connoissent 
^oas le nom de malachite (i) ; nous eii 
avons expos6 rorigine et la formation (2) , 
fA nous avons peu de choses a ajouter a 
ce que nous en avons dit, On pourra voir, 
au cafoinet du roi ^ les superbes Inosceaux 
do^maiachites soyeuses, cristallis^es et mar 
melonnees , dont Pauguste imperatrice dea 
Bjisisies a eu la b6nt6 de me faire don : -oa 
peat reconnoitre dans cesmalachitestoutea 
Jes vari^t^s de<:ette concr6lion.ni6taiUque; 
m pourroit en £aire des bijoux et.de \xb^ 
lieUes boites, si le cuivre, quoique d6na^ 
tor6 par le ferj.n'y conservoii pas encore 
quelques-^unes de «es qualites Inalfaisantes/ 

(i) I/a malachite est ane pierre opaque d'an veti 
Wc^ 9 semblable k celui de la mauve d^oii elle atir^ 
«on uom : cette pierre est tr^s propre k faire des ca- 
«hets. Pline, Uv. XXXFll , chap. 8. 

^a) Voyez d«uu le oo^i^nie voL raiticle cuivrM. 
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PIERHE ARM^NIENNE ii),'Z 

' . . ■ ' . " ■ ... - ■ ' i 

Jb mots la pierre arm^iiienne au nombr» 
de& concretioiis du cuivre , et je la separt^ 
du lapis ; lazuli , auquel elle ne, refisembta 
que par la oouleur : on Fa nbmm^e pierM 
arinemenney.jpBXce qu^eile notis venoit kivff 
trefoist d^Armeme; mais tia en a trouvi eil 
AUemagne et dans plusieurs autfes^contr^w 
de. FEurope :: eU& n^est pas aussi dure ^tui 
}»' lapis, et sa couleur bleue est mSiee d<M 
Tevdatre , • et quelquefois tachee de rpugq^ 
La pierre armenienne se trouve dans les- 
aiines, de {juiirxe (a) , ^t a re^a Ja teinture 

(i) Pierre ah^m^Qi^nne ^ pierre .d'Arnienie , arm^-" 
iiite , bleu de mont^gne. En grec , firmenios lithos^ et 
armeniakos, En latin \ Idpis drmeniiis , lapis armeriU9 
et lapis armeniacus. En arabe , hager armeni, En al- 
iemand , berg-blau. En italien , pietra armenia, £n 
russe , hornaya sine. — Cceruleum montanum lapi^ 
deum, Waller. — Carbonate de cuii>re bleu de la 
nouvelle chymie. Pierre d^Arminie. jBleu d^azur mSlS 
avec de la pierre calcaire. Daubent. Tabl. mithod. des 
min, S o N N I N I. 

(2) M. Hill se trompe sur la nature du vrai lapis 
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^r ce melal , tahdis que le lapis lazuli a 
ei6 teint par le fer. 

La pierre arm^nienne di£Eere encore du 
lapis lazuli, en ce qu'elle est dfune couleur 
•bleue moins intense, moins decid^e et moins 



qd'ilregarde , aiitsi que la pierre armenienne^ coiniiie 
det mines de cuivro ) et il paroit mdme les confond^e 
^4m» la description qu41 en donne : « Le lapis lasuli 
d'Alleiiiagnc se trouve , dit-il , non seulemant dans 
§t rojaume , maia aussi en Espagne , «n Italie , dans 
dft mines de diff&rens metaux , et particuli^remenjt 
dant celles de cuivre ; la couleur qu'on en tire ^st 
•i^ette k cbaoger par plusienrs accidens^ et par la 
•ilite des tems , elle ddvient verte : quel que sbitreri- 
dioit o^ cette pierre se trouve , elle a toujours la 
m^me figure et la m^me apparenoe , except^ que 
^'orientale est plus dure que les autrets esp^pe^ ; elle eat 
toajonrs compos^e de trois substances qui se trouvent 
qnelqnefois m616es k une quatri^me , laqnelle est une 
esp^ce de marcassite d'un jaunebrillant^qui sesublirae , 
dnrant la calcinatipn , laiasant une odeur do soufre 
oomma celle des pyrites. Les trois autres snbstances. 
dont elle est oonstamment compos6ey sont de beaiuc 
-spaths cristallins et durs y fonles de particules de cuiTre 
qui lenr donnent nne belie oouleur bleue fonc^e : oe 
8ont donc ces spatbs qui en font la base ^ et qui sont 
Gomme marbr^s on m^lang^s d'une mati^re cristai • 
liiie biancbe , et d'un talc)a«me foliac^, mais les ^illes 
0ont 81 petites qcie le tont paroit en forme de poudre ». 
JliU. pageiii. 
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fixe ; car cette coulear s^evanouit au fea> 
tandis que celle du lapis ii'en souffre aucune 
alt^ration : auasi , c^est avec le lapis qu'oa 
fait le beau bleu d^outre-mer qui entre dans 
les emaux; et c'est de la pierre armenientri^ 
dont on fait Tazur ordinaire des peintres, 
qui perd peu a peu sa couleur , ct devienjt 
yerd en assez peu de tems. ,. ^.-^ 

Dans-la pierre armenienne, le grain nf'«rt 
pas , a beiaucoup pres , aussi fin que datis le 
lapis ; et elle ne peut rece voir un aussi beaa 
poli; ell6 entre en fusion sans intermfede^^ 
et r^siste beaucoup moins que le lapis a \%o^ 
tion <lu feu ; elle y perd sa couleur , niejfljp 
avant d^ se fondre : enfin , on peut en tirer 
une certaine quantite dei^uivre. Ainsi, cette 
pierre arm6nienne doit etre mise au nombre 
des mines de ce m^tal (i ); et m^me on trouve 

■ ^ * 
(i) On ne Temarqae , dans la pierre armi^men»e\ 
aucnnes partibules de pyrites ni d^or ; oh la vendquol^ 
quefois pour du vrai lapis : cependant elle eA diffev^ 
en ce qu'eUe se calcine au feu , qu'.elle y entre focii^^ 
ment en fusion^ et que sa couleur s^y deti!uit. : I^a 
poudre bleue qu'on en retir^ est «ncorc bien inferiQure 
en beaute et en duret^ k l'oatr«mer , mais elle eet la. 
pierre color^e -en bleu dont 6n retire le pjus abondaiiih 
ment du cnivre, et de la meilleare especc, en ce qu^jelte 
est, pour ainsi dire ; priv^e de fer^ dlarsenic etd» 

quelquefois 
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iquelquefois de, la malachite et de la pierre 
«rm^nienne dans le mdme morceau ( i ) ; 

i|0«fre. Cest avec cette pierre qu'on fftit le bleu de 
l^otilagne artificiel des boutiques. 

On 8'en sert aussi en peinlure et en teiuture , apr^s 
}a'elle a ^te pr^par^e sous le nom de cendre verte , 
pour snppleer aux vraies ocres bleues de montagne. 
Sa pr^paration se fait comme celle de rouiremer. 
MinSralogie de Bamare , tome I , pagee aSa et euiu. 

(i) La pierre armenienne est de couleur de bleu 
o^leste , bien unie , friable neanmoins ; ce qui la dis- 
tingue du lazuli ', elle n\ poiiit de tacbes d'or , et perd 
sa couleur au feu , et sa couleur bleue tire un peu sur. 
le rerd ; elle n'a pas la durete du lazuli , et m^me 
sasnbstance paroit ^tre grenue comme du sable,: elle 
Sreisemble k la cbrysocolle ; elle a seulement nn pea 
plos de couleur , et on les tronve souvent ensemble , 
et Ton voit souvent de l'une etde l'autre dans le m^me 
morceau. On la trouve en diff^rentes contr6es , comme 
dans le Tyrol et autres lieux oh se trouvent des 
mines de cuivre , d'argent , etc. , et aussi en Hongrie y 
en Transylvanie ; etc^ quelqnefois on trouve de la 
malacliite ct de la picrre armenienne dans le m^me 
morceau. Pour faire durer la couleur que l'on tire de 
la pierre arm^nienne , les peintres ne se. servent pas 
d'Iiaile de lin , mai».de p^trole j et lorsque sa coulenr 
eat belle et semblable k celie de Toutremer^ ronce 
ne se vend cependant qu'un demi-tbaler ou un tbaler^ 
Soece de Boot , pagea 294 et 296. ( Voyez , pour la 
manibre de tirer 1a ooaleur de cette pierre , le m^me 
anteur , page 296 ). 
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cette pierre n'est donc pas de la nature du 
jaspe , comme Ta dit un de nos savans chy- 
mistes (1)5 puisqu'e]le est beaucoup moins 
dure-<|u'aucun jaspe , et raeme moins quele 
lapis lazuli ; et comme elle entre en fusion 
d'elle-merae, je crois qu'on doit la mettre 
au nombre des concretions du cui\re, ni6- 
lees de parties vitreuses et de parties cal- 
caires et forraees par 1'interraede de Teau. 

Au reste , les concr6tions les plus riclies 
du cuivre se presentent quelquefois , comme 
celles de Targent , en raraifications , en v6- 
getations et en filets d^li^s, et de raetal puit; 
raais , comme le cuivre est plus susceptible 
d'alteration que Targent, ces raines en filets 
et en cheveux sont bien plus rares que celles 
de Targent , et ont la raeme forrae. 

( I ) La pierre arm6nieniie est un jaspe dont la coa- 
leur bleae , soaveiit melee de taches vertes et blanches , 
est refiTet de Tazur de cuivre , plus ou moins alt6r6 , 
qui 8'y trouve interpos^ ; outre que la couleur bleue de 
ce jaspe est raremenf aussi belle que celle du lapis 
lazub' , les taches vertes dont elle cst m^Ue, et que Ta- 
znr de cuivre produit en passatit k T^tat de mala- 
cbite , suflBisefnt polir empdcber de cohfondre ces deax 
pierres : quant aux tacbes blancbes , elles indiquent 
les parties de ce qUartz 6h la matiere colorante ne s'est 
point ineAmice, Zeitr^s de M, Demeste , t, I ,p. 462. 
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concr:^tio:ns de ketain. 

I jES niines primordiales del'^tain se trou- 
yent dans une roche qaartzeuse tres-dure, 
ou ce nietal s'est incorpore apres avoir ^te 
reduit en cliaux par le feu primitif. Lea 
cristaux d'ctain sont des mines secondaires , 
produites par la d<?composition des pre- 
mi^res. L'eau , en agissant sur ces mines 
formees par^ le feu , en a detach6 , divise 
lcs parties metalliques qui se sont ensuite 
reunies en assez grand vokime , et ont 
pris, par leur aifinite, des formes regulieres 
copme les autres cristaux produits par 1'in.- 
tei^mede de Teau. Ces cristaux, uniquement 
form6s de la cliaux d'etain primitive, plus 
ou moins pure , ne recele aucun autre m6- 
tal, et sont seulement impregnees d'arsenic 
qui s'y trouve presque toujours intimement 
xnele , sans neanmoins en avoir ajtere l^ 
substance ; ainsi cette chau^ d'etain , cris- 
ta:llis6e ou non , n'est point mineralis^e j- et 
Ton ne connolt aucune min6ralisation 6a 
concr^tion secondaire de Fetain, que quell- 
ques stalactitQS qui ^e forment de la decom- 
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position des crislaux , ex qui se deposent cn 
iiiasses informea dans les petites cavites de 
ces raines : ces stalaclites d^silaiii sonl sou- 
vent melees de ferj et resscmblent assez aux 
lieinatites ; et il me seuible qu'on nc doit re^ 
garder quc comme uner decomposition plus 
parfailemcnt aclieyeej Tetain natif dont parle 
M- Romc de Lisle (i) ; car on ne peut attri- 
liiier sa formation qu'a raclion de Teau qui 
«lura pu donner un peu cle ductilit^ a cette 
cliaux d'etain plus epuree qu'e]le ne r^toit 
dans les cristaux dont elle provient* 



I 



(i) Oti a iroav^ nouvellement dans les mines d& 
CornoKaille j qnelqnes morceanxdans leaquels on voft 
tine sorte dVtain qiVon doit regaider cDmme naiif^ 
ctqai est acoompagu^ d'une mined^etaiii blanche, st^ 
,lide,color6e dans sa cassTJne , comme certainei min63 
de cuivre. Cet etain natif^ loin de presenter aucune 
Irace de fusion , a Tappamice exterieiire de la moljb- 
dene, sans a^anmoius taclier lea Joigts comme cette 
aubstance *, il ae brise ai facilement ^ qu'aa premier 
coup d'aeil on le croiroit prive de la m^talleite j mali 
les molecules qti'on en detache , battues su-r le tas 
d^acicr , s^approolient et s^unissent en prtites lames 
blanches , brillantes ct flexibies , qui ne different alora 
cn rien de retain 1e pTus pur : il n^cst paa soua formi» 
eristalUnc determin^c ~, non plus qu^aucun aulre 6lain 
natif j s'll en eatiste. CristaUogmpkie ^ par JSh K&mi 
d& Lish j iome ITI , pagss 4of ei mtP. 
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E plomb n'exisle pas plas que retain en 
6tal itietallique dans le seiri de la terre ; luua 
defix, paroe qu'il ne faut qu'une moiliucre 
chaleuf pour lesi fundre , ont ete reduib* ea 
chaux par la yiolence du fen primitif , ea 
scirie qne Im Jiiines prim<u*diiilea du plomb 
sont des pyrites qne Vou nonime gaUneSy et 
dooL la substance n^est que la chaux de ce 
inetal , unie aux principes da soufre : oea ga- 
lenes affectent de preference la farnie cu- 
bique ; Ofi les trouve qitelquerol'* isuleea , 
plus sauvent groupeea dans la rocbequart*- 
zeiise ;leur aurface est ordinairernent lisse, 
et leur texture est compasee do lames ou de 
petits grains tres-serrea, 

Le premier defFre de decomposition dans 
C0S galenea ou pyrites ile plonib, ^'annonce^' 
comme tlans lej* pyrites cuivreuses ^ par les 
Guuleurj^ d'iriii quVlIes prennent a leur su- 
perficie ; et lorsque leur tlecomposilion est 
plus avancee, elleii perdent oes belleij cou- 
leurs avee leur dui^te , et prenoent lea 
diilereiites fcirmes S0U5 leBquelles &e pi'c- 

L3 
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senlent les niineij de plonib de seconde 
formation j telles qiie la niine de ploiiiB 
blanche , quiestsujetle k de grandes varietes 

^de forme et de couleiir ; car les vapears 
souterraines , et sur-lout celle du foie d© 
soufrej changeiiL le hUnc de cetle mine eu 
hrun et en noir, 

Im minc de plomb Terte eat aussi tle se- 
conde formalion ; elle seroit meme toute 
semblahle k la mine hlanche , si elle n^etoit 
pas teinte par un euivre dissous qui lui 
donne sa couteur Tertc ; enfiu la iiiine de 
plomh rouge est enccre de formationsecon- 
daire- Cette helle mine n'etoit pas comiue 
avant M, Lehmann, qui mVn adressa, cn 
1766 y la description iinprinioe : elle a ele 
trouvee en Siherie j k quelque dislance de 
Catlierine<-Bourg ; elle se preseiite en cris- 

! tallisalions hien distinctes , et paroit etre 
coloree parle fer. 

Au resle, les galt^nes ou mines priinoi^- 

idiales du pluiuh sont souvent melees d'une 

. oertaine quantite d^argent; et lorsque celte 
quanlite est assez considerahle pour qu^^oTi 

ipuissa Pextraire avec profitj on donne a 
ces miiies de plomh le bcau noin de ntines 
4^argent i ]es galenes se trouvent aussi tres- 
sDuvent en inasses informes et m^lc^efi 
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d'autres matiferes min^rales et terreuses, 
qoi servent aux min^ralisatjions secondaired 
de ces mine^ , en aidant a lear decompo- 
sitionj(i). 

,(1) Voyez dans le onzifeme Yolume de cet ouvrage,* 
rarticle plomb. 
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CONCRETIONS UU MERCURE- 

JLje cinabre est la mine primordiale da 
niercure; et Pon peut regarderle vif argent 
coTilainl , comuie le preniier produit de la^ 
decomposiliun du cinabre : il se reduit en 
poudre, lorsqu'il se trouve mele de parlies 
pyiiteuses^ niaia cette poudre,coniposee de 
cinabre etdu fer de pyrites j ne prend point 
de solidite, etPonne nonnoitd'autres coneri- 
tions du mercure que celles dout M. Roui^ 
deLitjle fait menlion j sous le lilre de mer- 
cure en mine secondaire y niine de mercure - 
cornee volatile, ou mercure doux natif, 
Cette mine secondaire de mercure , dit cet 
habile niiiieralogiiite, a eie decouverte de- 
puis peu parmi les mines de mercure en 
cinabre 5 du duche de Deux-Ponts; c'est 
du mercure solidifie et mineralise par Fa- 
cide marin avec lequel il paroit 5'elre au- 
blime dans Jes cavites et sur les parois de 
certuines mines de fer bnines ou hepatiques, 
de m^me que lemercure conlant dont cette . 
mine est souvent accompaguee(i). 



( I ) Crislallograpliie ^ par M- 
lome lllj|>agfat6i et buW. 



E.oine de Lislc , 
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Tai dit , d^apres le t^raoignage de» voya- 
geurs , qu'on ne connoissoit en -^w^rique 
qu'une seule mine de raercure , a Guanca- 
Velica ; raais M. Dorabey, qui a examin6 
i^vec soin les terrains a mi^, du P6rou et 
du Chili, a trouve des terres irapr6gn6es de 
cinabre aux environs de Coquimbo , et il 
m'a rerais ponr le cabinet durpi quelques 
^chantillons de ces terlres , quisont des vraiea 
mines de mercure. Les espagnols les ont 
autrefois exploitees ; mais celles de Guanca- 
Velica s'etant trouv6es plus riches, celles 
de Coquimbo ont ete abandonnees jusqu'a 
ce jour, ou les ^boulemens, produits par 
des tremblemens de terre dans ces mines de 
Guanca-Velica, ont oblig6 le gouvernemeiit 
espagnol dc revenir aux anciennes mines de 
Coquimbo avec plus d'avantage qu'aupa- 
ravant,parla decouverte qu'a faite M. Dom- 
bey,de l'etenduede ces mines dans plusieurs 
terrains voisins qui n'avoient pas et6 fouilles. 
D'aiileurs , ce savant naturaliste m'assure, 
qu'independamraent de ces mines de cinabre 
a Coquirabo, il s'en trouve d'autres aux 
environs de Lima , dans les provinces de 
Cacatambo et Guanuco, que le gouverne- 
ment espagnol n'a pas fait exploiter , et dont 
cependant il pourroit tirer avantage : il y a 
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mSme toute apparence qu'il s'en trouve au 
Mexique; car M. Polony , ni^decin du roi 
au cap Saint-Domingue, fait mention d'une 
mine de mercure dont il m'envoie les ^clian- 
tillons , avec plusieurs autres mines d'or efr 
d'argent de celte contr6e du Mexique (i). 

(i) Lettre de M- Polony ^ M. le comte de Buffon^ 
dat6e da Cap , k Saint-Domingue , ao octobre 1785.. 
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CONCBilTIONS DE UANTIMOINE. 

CJn ne connoit point de r^giile d^antimoinc 
natif , etce demi-m^tal esi toajours min^ra* 
li^lB .dans le sein de la terre : il se pr^sente 
en rainerai blanc , lorsqu'il est impregn6 
d'arsenic , qui lui . est si intimement uni 
qu'on ne peut les s^parer parfaitement, 
L'aptimoine se trouve aussi en mine grise , 
gui forme assez souyent des stalactites ou con- 
cr^tions , dpnt quelques-unes ressemblent a 
la galei^e de plomb ; cette mine grise d'an- 
timpinq est quelquefois mel6e d'une quan- 
^it6 5pn^id^rabled'argent, et parsa decompo- 
^tion elle produit une autre mine a laquelle 
ou donne 1§ nom de mine d^argent enplumes , 
quoiqu'elle contienne huit ou dix fois plus 
d'antimbine que d'argent : celles qui ne 
contiennent que tres-peu pu point d'argent, 
s'appellent mines d[antimoine en plumes , et 
prpviennent egalementde la decortiposition 
des premieres. Je n'ajOuterai rien de plus 
aoe-que j'ai deja dit au sujet de la formation 
dc^ mines primittves et secondaircs de ce 
derai-metal (1). 

(i) Voyezdaoale douzi^me voL, Tart. antimoine. 



172 HI S T O I RE 



CONCRfiTIONS DU BISMUTH. 

Xjes concr6tions de ce demi-m6tal sont 
eiicore plus rares que celles de Tantimoine ,* 
parce que le bismutli se pr^seiite plos soii'^ 
Tent dans son 6lat m^lallique que sous utie 
forme min6ralisce ; cependant il est quel-^' 
quefois , comme Fantimoine , alter^ pai^ 
rarsenic et m^l6de cobalt, sans n^anmoinft 
6tre entiferement mineralisd : sa surface pa- 
roit alors'; irisie et cbatoyante , ou charg^e 
d'une efflorescence semblable aux fleurs de 
Cobalt : et c'est sans doute de la d^composi'^ 
tion de cette mine que se forme ceile dont 
M. Rom^ de Lisle donne la dtscriptton (i), 

(i) Mine de bismuth calciforrjie. Ce mineral, qni 
doit son origiiie k la decomposilion spontan^e du bis- 
xnuth natif et min6ralis^ , n'etoit connu jttsqu'j^ prd- 
$(tat que soua la formo d'nne cfflorcscence d'uii ^aurtt 
▼erditrc ou d'un jaune blanchfitre y qui se rencotiPtra 
quelquefois i la superficie des bismuths d'ancirmift 
formation; ce qui lui avuit fait donner le notp dejleur^ 
de hiamuth,,. Mais j'en ai regu un morce^n asaci? 
considerable , de consislance solide et pierreuse, d'uii 
|aune verdlttre | mel6 de tachcs bjanchatres et roii- 
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et qui ii'etoit pas connue des naturalistes 
avant lui. 



ge^tres : c'est ane ocre ou chaiix de bismuth , m^\^o 
d'uii peu de cbaux de cobalt et d'ocre martiale • . • 
Xdk gangue de cc niotceau paroit ^tre le m^me jaspe 
martial qui sert de gangue an!K mines de bismuih de 
i3i^eeberg ; et il a quelque resscmblance j k la couleur 
pr^8 , k une pierre calaminaire ^ cellulaire et grenue ; 
iDais il ^tincelle fortement avec le briquet , et il coii- 
werte quelques parcelles d'un min^ral gris , qui semble 
4tre un bismuth decompos^. Cristallographie , par 
M. Home de Lisle , tonu tll , pages ii8 «^ suip. 
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CONCRETIONS DU ZINC. 

JLiE zinc ile se trouve , ppur ainsi dire , 
qu'en concr6tions, puisqu'on ne le tire qpe 
de la pierre calaminaire ou des blendes , e^ 
que nuUe part il ne se trouve,- dans son^tat 
de regule , sous sa forme de derai-metal : Ib 
zinc n'est donc qu'un produit de nolre art ; 
et Gomme sa substance est non seulement 
tres-volatile , mais meme fort inflammable , 
il paroit qu'il n^a 6t6 form6 par la Nature 
qu'apres toutes les autrcs substances metal^ 
liques ; le feu primitif Pauroit brul6 au. licu 
de le fondre ou de le reduire en chaux , et 
il est plus que probable qu'il n'existoit pas 
alors , et qu'il n'a ete forme , comme le 
soufre, que par les detrimens des subslances 
combustibles ; il a eh meme tems ete saisi 
par les matieres ferrugineuses , car il se 
trouve en assez grande quantite dans plu- 
sieurs mines de fer , aussi bien que dans les 
blendes et dcans la calamine , qui toutes sont 
compos^es de zinc , de soufre et de fer, In- 
dependammentdoncde la pierre cala^ninaire 
et des blendes , qui sont les substances les 
plus abondantes en ziuc, plusieurs mines 
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Ae fer de derni^re formation peuvent etre 

regard^es comme des mines de ce demi- 

metal ; c'est par son affinite avec le fer que 

cette matifere inflammabie et volatile s'est 

fixee ; et 1-on reconnoit cette union intime 

et constante du zinc avec le fer , par la d6- 

composition des blendes et de la calamine, 

qui se reduisent ^galement en une sorte 

d'pcre dans laquelle ilse trouve souvent plus 

de fer que de zinc. * 

On ne doit donc pas ^tre surpris que la 

cuivre jaune ou laiton soit quelquefois sen- 

siblement attirable a Taimant, sur-tout apres 

avpir 6ie frappe ou flechi et tordu avec force , 

parce qu'etant compos6 de cuivre rouge et 

de zinc , le laiton contient toujours une 

certaine quantile du fer qui etoitintiraement 

mel^ dans les blendes ou la pierre cala- 

minaire; et c'estpar la meme raison que le 

r^gule de zinc , qui n'est jamais entierement 

priv6 de fer, se trouve plus ou mpins atti- 

rable a Faimant : il en est de meme des re- 

giiles de cobalt, de nickel et de maganese , 

qui contiennent du fer j et tous sont plus oa 

mpins susceptibles des impressions magne- 
tiques. 
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CONCRETIONS DE LA PLATINE, 



J E crois deyoir donner ici ^ par extrait , 
quelques faita tres-bien presenl^s par M- le 
Blotid j inedecin de runiveriiite de Linia, M 
qLii,pendantun sejourde troisansauPerou, 
a fait de bonnes observaiiuns sur le gise- 
ment des mines d^or et de platine ^ et qui les 
a communiquees a racadeniie des sciencea , 
au njois de juin 1786. 

Ce savant observateur dit avec raison , 
que les niines priitiordiales de ror et de la 
plaline dans rAm^rique nieridionale^ gi-- 
floient sur les montagnes de ]a Cordiliere , 
dans les parties les plus ^levees j d'ou elles 
ont ete detachees et entrainees par les eaux 
dans les vallees et les plaines les ptus basaes^ 
nu pied de ces montagnes, 

cc Cest au Choco , dit M. le Blond , que se 
manife8tfent^d'une maniere tres-sensible, les 
diflerens lils de pierres arrondies et de 
terres entassees qui forment les mines de 
transport ; ce pays est entierement conime 
]e r^servoir oii viennent aboiitir presque 
toutcs les eau^ qui descendent des provinces 
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8c Pastos^ Platya, etc. j el consequeniraent 
le Ueu le plus bas , et qui doit 6ti e le plu3 
aUondammeiit pourvu des corps meLalliques 
qui auront ete detaches et entrain^s par les 
eaux j des lieux les plus elev^s. 

<t En effet^ il est lare au Clioco de ne pas 
trouver de For dans presque toutescea terresi 
transport^es queron fouillej maia c'est uni- 
quement a peu pres au iiord de ce pays^ 
dansdeux districtsseulemenl^appel^s Cjlara 
et Nopita , qu'on le trouve totijours inel6 
plus ou moins avec la platine^ et jamais 
ailleurs j il peut y avoir de la platine abtre 
part, mais elle n'a suremeut pas encore^t^ 
decouverte daris aucuu autre endroit do 
rAraerique. 

<£ Les deux paroisses de Novita et Cytara 
sont , comme on vient de le dire , las deux 
seuls endroits ou ron trouve lea mines d'or 
et de platine ; uu les exploite par le lavage, 
qui est la raaniere usit6e pour toutes les 
mines de tran^port de l^Amerique meridio- 

nale L'or et la platine se trouvent 

eonfondus et m^Ies daus les terres deposees 
par les eaux , sans aucune marquequi puissa 
faire distiiiguer nne niine formee sur les 

lieux Lorsque I'on a obtenu ^ par le 

lavage , Tor et la platiue de la terre dan^ 
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laquelle ces metaux sont raeles , ou lcs ae- 
pare grain par grain avec la lame d'un cou- 
|eau ou autreinent, sur une planclie bien 
Jid&e - et s^il resle dans la plaline , aprea 
ravoir ainsi $^par6e , quelques legeres pail- 
lettes d'or dont le travail emporteroit trop 
^e tema , qu leg amalgame avec du vif 
lirgentf k Taide des maim et ensuite d'ujie 
masse ou pilon do bois, dana une espece 
d^auge de bois dur, comme le gayac , et on 
parvient de cetLe maniere , quoiqu^asses 
Imparfaitement , k les unir au mercure | 
dont on les degage apres par l^ moyen du 
feii. 

j> Oti ne nie pas qu'il n'y ait quelques^ 
mineurs qui fassent cet amalgame dans dea 
mortiers avec leurs pilons de fer ou de 
cuivre ; jnais il ne seroit pas vraisemblablaJ 
d'altribuer k cette raanipulation raplatisse-I 
ment de quelques graina de platine^ puis-' 
qu'un gr^in de ce m^tal tres-difficile a apla- 
tir, ne pourroit jamais retre, dtant joint k 
10,000 autres qui |ie le sont pas , et quo^ 
d*ailleurs on trouve dans celte matifere , telle ™ 
qu'on la r^tire de la terre, des grains aplatis, 
j>iS16s ftvec dcs graios d'or (1) , qu'on dis- 



(1) Dans la grande ^u&atite de platine que M* Dom* 
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thigae tr^rbien a la aiiDpl^ vue, et qui n'y 
seroient sdrement pas si eile aypit ^t^ sou'^ 
xnise a ramalgame. 
i » Cest ce m^me aina:lg^m^ nial raasembl^, . 
qiu laisae quelqupfoi^ apr^s |ui des gouttes 
ds Tifargent qu'on a ^m cievpir exister dan» 
la platine; c'est une errepr dont on doit 
d^aotEint mieux ae d^abuser, qu'e:9;pept^ iesi 
inines de Guanca-Yelica.au P^rou , pn n-a pu 
d^ouvrir )U8qu'a pr^sent auQupe min^ d^ 
mercuve ou de cinabre dans tQute J^Ain^ 
rique espagnole (1) , nonobstant les gr^ndf s 
rto^mpenses prQmise& par le. gQuy^rneineut. 

f ■ I ■ ■ » I I I i I ■ ^y. ^ ;; ■■ 1 i ■ | ii l ■ ^ 

If^.aTapport^e An F^roUj, •% dopt U s^ remU uive. 
K^fftlie AU cabiaet du roi , il s^est trQi^T^ i;n de ce»' 
gr^ins de platine aplatis , de trois lignes de longueur 
sur deux de largeur ; et cela confirnie ce que dit 
k ce sujet M. le Blond. Ceat le plns grand grain de' 
platine qne j'aie vu : M^ Dombey n^*& ^ssur^ qu'il 
«b connoiisoit un de trois onc^i pisaut , qui ^toit enln» 
lcBB mains de dpn ^^Qtqnichf oseph Ark^^ ; yi^iteur 
gioeral du P6rou , gt qui a ^X^ envgyife ^ la aoci6t6 
rpyale de Biscaye. Ce gros ^rain est de la mkme fignre 
qne les petits , et tous paroissent avoir elh fondus 
par le fen des volcaiis. 

^ (i) Je dois dbserver qu'il se trouve des Bfiin^sda 
rtercare au Chili et eii qpelquea autras contr^ei. 
ie rAm^rjqiie in6ridioiiali}< Vpjres ^i-4«va4t Vartiqle 
egfi^crStiond du n^reurei 

■ M'» 
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)> Cest aux deux conrs des jnonnoies Je 
Sainle-Foi et dc Popayan, que se porle tout 
For du Choco, pour y elre monnoye ; Ik 
se fait un second tirage de la platine qai 
pourroit etre rest^e avec l'or ; les ufficiers 
royaux ]a gardent; et quand il y en a une 
certaine quantite, ils vontavec des temoins 
la jeterdans la liviere de Bogotaj qui passe 
a deux lieues de Saintc-Foi, et dans celle 
flu Caouca , a une lieue de Popayan : il 
paroit qu'aajoQrd'hui ils Fenvoient en Es- 
pagne. 

ih On trtjuve toujours la platine m^I^e avec 

irorjdans la propurtion d'une, deux, trois^ 

qnatre oiices , et davantage ^ par livre d'or j 

les grains de ces deux matieres ont a peu pres 

fla m^ine forme et la uiemegrosseur ; ce qui 

(est tres-digne d'etre rejnarque. 

7> Si la proportion de la platine avec l'or 
lest plus considerable , alors on travaille peu 
la mine^ ou menie on Fabandonne , parce 
tque la quantit^ de ces deux m<5taax en- 
gemble etant a peu pres la nieme que celle 
dMne autre mine ou on ne tireroit que de 
l^orpur, il s'ensuit que quand la proporLion 
de la platine est trop considt^rable, celle de 
ror j decroissant en meme raison , ii^onVe 
plus les meiues ivanlages pour pouvoir 1* 
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IraTailler avec profit^ et c'esfc pour cela 
qu'oii la laiase. II ne seroit paa moiiis inle- 
ressant de s'as3urer si cette substance ne se 
rencontreroit pas seule et sans melange d'or 
dans des inines qui lui seroient propres. 

» Ija platine ^ ainsi que For qui racconi- 

Ijiagne, se trouYent de toute grosseur ^ depuis 

celle d*une fine poussiere jusqu^a celle il^un 

'pois , et Ton ne rencontre pas de plas gros 

jnoixeaux de platine ^ ou du moiiis ils 

doivent etre bien rares, car quelque peine 

que je me sois donnee, je n'ai pu m^en pro- 

curer aucun , et je n'en ai vu qu'uri seul k 

peu pres de la grosseur d^m oeuf de pi- 

geon (i) ; j^ai vu des raorceaux dW qui 

m^ont paru fondus natuiellement , beaucoup 

plus considerables, 

» ll est vraisemblable que, comme Tor a 
ses mines propres , ]a platine peut avoir 
auBsi les siennes d'ou elle a ete detachee par 
une force quelconque 5 et entrainee par les 



(j) Ce morceau eat lc mepie dont nous avona patlc 
ci-devantj d'apres M» Dombey, tlatis la notc Je Itt, 
page 178 ; car M* le Blond dit, oommc M, Dombe^^ 
« ^ue ce marceau fat remis a don Ar&clie ^ inteiidajtnt 
du Perou , pour en faire pr6sent k !a societt; roya^ 
de Biacaye , ^ui doit aotuellf;sm€iit 1& posscder n. 

M5 
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eaux dafis les mines de traiisport ou cra la 

l*trouvej maia ces mines pioprrs oii sont- 
'e]le» ? t^ii^ni cb qu^on n^a pas eiicore pris la 
**peine dVxmininer. 

y> * . .Puisque Vot et la platine se trou^ent 
dans leora mines de tmnsport , a peu pres 
de meme gros^eur, il senibleroit que ces 
deux metaux doivent avoir aussi a peu prea 
iine m^me soiirce, et peut-etre les memea 
moyens de metallisation ^ ils ditiereiit ce- 
pendant essentiellement en couleur y eu 

^malieabilite et en poids. Ne pourroit-on pas 
presunier , d^apres les scories de fer qai 
accompagnent loujours pius ou moins la 

► ^platine, qu'elle n'est eye''meHie qii'une mo- 
*difiration de ee m^tal par le ten ^ d'une faQon 
|usqu'ici inconnue^ qui la prive de la cou- 
leur, de la mallflabilit^ et de la pesanteur 

[ specifique de Tor? , • . , M. Bergmann a 6le 
Biirement mal inforrae, qoand il dit que la 
force magnetiquedu fer dana la platine, vient 
Yraisemblablement de la trituration qu'on 
lui fait eprouver dans la raeule de fer pour 
fleparer Tor par 1'amalgiuiie ; el que c'est au 

, anoins de la que vient le mercure qui s'y 
%rouve; qn'il afrlTe peu de platine en Eu- 

I Vope qui n'ail pass^ pRY teite menli'^ (Joiwiml 
de pbysiqiWy 1778 , pagt 327 ), Cette meulfe 
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doht parle M. Berginann nVxisle paa; aa 
moLiis n'en ai-je jamaLs entendu parler. 
Quant au mercura, il a raison j et cef'e 
gubstance se trouve assez 3ouTent dana la 
platine b, 

Je dois jolndre a ces obseryations dB 
M. le BIo nd , quelques reflexions : Je n« 
pense pas que le fer seul puisse se con-» 
vertir en platine comme il paroit le pr6- 
sumer, J'ai deja dit que la platine etoit 
composee d'or d^nature par Farsenic , et 
de fer reduit en sablon magnetique par 
rexcessive violence du feu, et j*ai fait faira 
quelques essais pour veriiier ma pr^30it>p* 
tion, M. Fabbe Roclion a bien voulu se 
charger de ce travail , et f ai aussi pri6 
M. de Morveau dc faire les memes expe- 
riences, L'or fondu avec rarsenic devient 
blanc, cassant ct grenu j il perd sa couletir 
et prend en m^me tems beaucoup plua de 
durele ; cet or altere par Farsenie , fondu 
une seconde fuis ayec le sablon ferrugi- 
neux et magnetique qui se trouve melc 
avec la platine naturell€j forme un alliage 
qui approcbe beaucoup de la plaline , tant 
par la couleor que par la densite. M. Tabbe 
ttoclion m'a deja remis le produit de nos 
deux preiiiiers essais ^ et j^cspere que nous 

M4 
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parviendrons a faire de la plaline arlifi- 
cielle par le proced6 saivant , dont seule- 
jiient il faudra peot--etre Tarier les doses 

^tt les degres de feu, 

Faites fondre un gros d^or le plus pur 
arvec six gros d'arsenic, laissez refroidir le 
bouton , pulverise^ cet or fondu avec Far- 
senic dans tm mortier dVgate , uielez cetle 
poudre d*or avec trois groa tlu sablon ma- 
gnetique j qui se truuve uiele k la platine 
naturelle; et comme la fasion de ce me* 
lange ejuge un feu tres-violent , et qu'il 
fiiut que le sabloH ferrugineux s^incorpore 
intimemenl avec For^ vous ajoulerez a ces 
luatieres une bonne quantile de nitre, qui 
produira assez d\iir inflanmjable pour ren- 
dre la fusion parfaite j et vous obtiendreK 
par cette operation , un produit tres-sem- 
blablc a la platine naturelie. II est certai- 
nemeiit plus possible de faire de ]a plaline 
artificielle que de convertir la plaline en 
or; carj quelques efforts qu'aient fait nos 
cbyniistes pour en separer ce jnetal pre- 

lcieux, ils n'ont pu reussir , et de meuie 
ils n^ont pu en separer absolument le.fer 
qu'elle contient; car la platine la plus epu- 
ree, qui paroit ne pas 6lre altirablca rai- 

[i»antj contient neaiimoins dans aon iul^- 
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rieur, des particules de sablon magn^tique, 
pnisqu^en la reduisant en poudre , on y 
trouve ces particules ferrugineuses qu'onr 
peut en retirer avec Faimant. 

Au reste, je ne sais pas encore si nous 
poarrons retirer i'or de ces boutons de 
platine artificie]le, qui me paroissent avoir 
toutes les propri^t^ de la platine natureile; 
saulement il me paroit que, quand Tor a 6t6 
d^nature par Farsenic, et intimement m&l6 
aveo le sablon ferrugineux et magn^tique, 
il n'y a gu6re moyen de lui rendre sa duc- 
tilit^ et sa premiere nature j et que par 
oons^queiit il sera toujours tres-difficile de 
trrer de ia platine tout Tor qu'elle conlient, 
quoique la, pr^ence de ce metal daris la 
platine nous soit d^montree par son poids 
sp^cifique , comme la pr6sence du fer^ Test 
aossi par son magn^tisme» 
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PRODUITS VOLCANIQUES. 

J\ous ayons parl6, en plasieurs endroits 
de cet ourrage, des basaltes et des diff^-^ 
tentes laves produites par le feu des Vol-i 
eans (0 ; mais npus n'aYons pas fait men-^ 
tion des diff(6tentes substances qu'on est 
asse^ surpris de trouyer dans l'int6riear 
dd ces masses vitrifi^es par la yiolen^e du 
hu : C6 sont des cailloujt (^) ^ Ae^ agates^ 

• r I liiJ i.i i<'i *■ iiin iiiMiiiiii il«a iilil h^ii i . 

»(i) Vojez le^dfeuxi^me vOlingDe dto Oei oaVrafey 
avt. XVI , des Polcans , et le n^avi&me voliuKie^ artido 
aes matUre» volcaniques, 

(a) II est k propos de remarqaer quef dans beaacoap 
Ae cantoQS volcaniques du Vicentin , 3u V^rOnois., ctc, 
il 86 trouve au milien de la laVcS et de la cendre , 
differentes espbcesde cailloux qui fotit feuavecrtciery 
tels que des jaspes , des pierres k f usil , des agates 
Touges f noires , blanches , verditres , et de plusieurs 
autres couleurs. M. Arduini a d^crit separ^ment dans 
le Giomale d'Italia , des hyacinthes , des chrysoHte» 
ct des pietre ohsidiane ,• qu'on trouVe k Leonedo. On 
voit encore dans les collines du Vicentin , qui sont 
formees de cendres volcaniques j des cailloux de la 
nature des calcedoines ou des opales ( opali enhydri ) , 
qni contiennent de l'cau. Leltres sur la mineralogie , 
par M. Ferher , traduites par M. le haron de DiStrich^ 
.pages 73 €t jS, 
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3Bes hyacinthe» , des chrysolites , des gre- 
nats, etc. qai tous ont conserVe leur JQDrme^ 
et souvent leur couleur. Quelques obser- 
yateurs otit pens^ qutc ces pierres renfcr- 
m^es dans les laves , ra^ine les plus dures^ 
ne pouvoient ^tre que des stalactites de ces 
inSmes lave^, qui s'etoient form^es dans 
leurs petites cavit^s exterieures long-tem& 
m^T^ ieur refroidisMUient^ en sorte qu'elles 
' ^titoient iriimMiateiHent leur origine et 
Ifeur substaincfe (l) ; mais tt^ J)ierre9, biett 
e^aminees et corapar^es, orll 6t^ i^ecdiinues 
pour de vrais cailloux , cristau:! , agates 9 
jiyacinthogy chrysolites et grenats , qui 
tdus ^toieht fbf ities precedemtnent ^ et qui 
iwiit seuleitieiit ^tii saiBid p^r la lave en fu-*- 
Bion lorsqu'ellfe rbttloit sur ia Sttrface de 
la terre, ou qu*etle cottldlt dans les fenteS 
des rochers h^riss^s de ces cristaux; elle 
les a , pour ainsi dire , ramasses en pas- 
^nt , et ils se Sont trouv^s enveloppes plu- 
t6t qu'interpo9es dans la substance de ces 
laves, des le t^itts qtt'elles (6toient en fu- 
'sion. 



(i) liettres snr ia iniiiei*a?o^e^ par M. Ferbfer, 
tradoites par M. le tNiron do Dtetricli ^fiages^} y 8a > 
di8 et auiv.. 
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. M. Fanjas de Sairit-Fonds nous a donn^ 
une bonne description tres - delaill^e des 
chrysolites qa'il a trouv^es dans les basaltes 
et laves des anciens volcans du Vivarais(i5-j 



(i) (( J'appelle cette pierre chrysolite des polcans , 
parce qu^elle se trouve abondamment dans les laves 
et dans certains basaltes ; elle est en grains irregalien 
ou en petits fragmens ^ qui ont la couleur , la daret6 
et les autres caract^res de la v^ritable chrysolitc • • • Xa 
cbrysolite des yolcans est en. g^n^ral plus pesante qa0 
le basalte y elle donne des ^tincelles y lorsqu^oiila frappe 
avec le briquet. On en trouve dans les basaltes de 
Maillas , non loin de Saint-Jean-le-Noir > dont les 
grains sont si adh^rens qn'ils paroissent ne former 
qu^un seul et m^me corps. I'en ai fait scier et polir dee 
morceaux qui p^sent quatre livreB ; il» sont ^^m^ 
..grande duret6 , et ont pris un poli assez vif , mab 
un peu 6lonn6 k cause de leur contexture form^e 
j>ar ]a r^union d'une mullitude de grains^ qui , quoi- 
^ue fortement ]ies> ne fontpas cependant un ensemblei» 
*un tout parfait. 

' » Cette sobstance est des plus refractaires ; le fea 
.des volcans ne lui a occasionne aucun changcment 
Acnsible ) j'ai des laves du cratere de Montbrul , r^- 
duites en scories , qui conticnnent de la chrysolite qui 
n'a souffert aucune alt^ration. 

)) On trouve dans le basalte de Maillas , la chry- 
solite en fragmens irr^guliers ou eu noyaux arroi^idis ; 
il y en a des morceaux qui p^sent jasqu'4 hnit .om 
dix livres y plusieurs paroissent avoir ete uses . et 
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il ne s'est pas tromp6 sur leur nature, ti les* 
a reconnues pour de vraies chrysolites dont 



arrondis par Teau, avant d'avoir ^t^ pris dansleslaves* 
. » J'ai de la chrysolite en table d'un pouce d'^pai»- 
«evr sur quatre pouccs de longueur et deux pouces 
db largeur : elle se trouve dans une beile lave po« 
rense , bleue , du crat^re de Montbrul. 
' » La cbrysolite des^Tolcans est compos6e d'un aS'- 
semblage de grains sabloneux^ plus ou moins fins, 
pius Ou moins adb6rens , raboteux , irr^guliers , quel" 
^iiefois en espbce de cro&te ou petites ^cailles gra^ 
y^l^uses y mais le plus souvent en fragmens anguleux , 
qUi 8'engr^nent lcs uns dans les autres j la couleur de 
ceia grains est vari^e -, les uns sont d'un verd d/herbo 
tendre , d'autres d'nn verd tirant sur le jaune , coulenr 
So la v^ritable cbrysolite ; quelques-uns sont d'ua 
jaunede topaze ; certains^ d'une couleur noire luisante^ 
aemblable k celle du schorl ; de sorte que, dans Tins* 
tant , on croit y r6iconnoltre cette substance ; maia 
en y pretiant , au Soleil , 1e vrai jour de ces grains 
noirs , et en les examinant dans tous ies sens , on 
«'aper^oit que cette conleur n'est dhe qu'il un verd 
nioirdtre , qui produit cette teinte sombre et foncce. 

» II y a des chrysolites qui paroissent d'un j^une 
Xt>nge&tre ocreux k l'ext6rieur ; cet accident est di^ 
k l'alt6ration occasionn6e dans les grains jaunitres , 
qui se d^composent en partie et sc couvrent d'une 
esp^ce de rouillc ferrugitieuse. 

» On trouve des cbrysolites moins vari^es ' dans 
leurs grains et dan^ leur couleur \ on voit non loia 



%Q0. HISTOIRE r 

les unes, dit-il, sont d'un verd clairtirant 

sur le jaime , couleur de la v^rilable chry- 



de Vali, un basalte tres-dof qui en contient de» . 
gros noyanx tTes-sains et trtJs-Yitreux , presque tons 
cl*«n verd tendre , legferement nuanc^s de jaune : *on 
y, Fiemarque seulement quelques grainA un peu plny 
fonc^s qui se rapproclient du noir. : 
_ » Cest aupr^s du village d^ CQloni1;>ier ^ cn Viyarai^ 
q^oe l'on trouve la qlirysolite en grosses 9wsses ; <|i& , 
en voit des morceaux qui pfesent )usqu'i trente Uvre« } 
ejle est k tr^s-gros grains qui varient dans l^ur couleur. 
» Cette pierre , malgre soU cxtreme durct^ , a 
epronv6 le sort de certaines laves qui ^'attendrissent, 
se decomposent .et passent ^ T^tat argilleu3( , soit 4 
l!aide des fuf^6es add^s sulfureuQcs ^ui se sontimarrr 
neescn abond^^Qc^ 4e ciertf in» volcans^ spit par d^autrcifi^ 
causes cacli^cs qui e^l^v^nt et A^truiseut l'ad]i6sioo, 
ct la durete des cprps Ips p}us duri^ ; qn. voit non loin . 
du volcan 6teint de Cbenavori , en Vivaws , une lav^ 
compacte qui s'est di&compos6f et a pass^^ l'etat d'ar- ' 
giUe de coulpt^r fauve , qui qo^tiei^t des noyaux de 
rfaiysolite , dpnt les: graiqg opt CQm^r^^e )eur formo 
et leur cquleur 9 m^ifi qui Qut perdu leur coup d'qeii. 
vitreux , ct qui ^'exfplient ^t ^e r^duiseut en po^s- 
^i^re sous les doigts , taudis que d^ins la m^Ute mati&re 
volcanique argilleuse , on yoit cnpore d^s portions de 
lave poreuse grise , qui n'ont p^s perdu l^ur cpuleur p 
et qui ne sont que Ugereiueut aUerees » , Recherches 
^tr les volcamHeinU ypar M* jPquja^ </# Saint- 
Fonds I pages ;|47 et miv, ' . , . 
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iolite ; quelquea-unes , d'uii jaune de to- 
paze 5 cerlaines , d'une couleur noire lui-^ 
sante , comme Je schorl j de ^orte que, dans^ 
Finstant, on croit y reconwoUre celte sub-r 
stance ; mais , en pr^nant au ^oleil le vrai 
jour de ce§ grains noirs > et en ]e:^ e::tami- 
nant dans tous les sens , on s'aperQOit que 
cette Gpuleur n'est qu'un verd noiratre qui 
produit celte teinte sombre et foncee ». En 
efFet^ cette substance vilreuse n^eBt point du 
schorl j mais du ci^stal de roche teint comme 
tous les autre^ cristanx et chrysolites vertes 
ou jaunatres , ]esqucU , etant tres-refrac- 
taires au fou, n'ont point H6 ail^res par la 
chaleur de la lave en fusion; tandis que lea 
grenals et les schorls , qui sont fusibles j ont 
souvent et6 denatur^s par cette m^me cha* 
leur : ces schorls ont perdu par l'action da 
fea volcanique , non seulement leur coti- 
leur, raais une portion considerable de leuip 
substance, LesgrenatSj en particulier, qui 
ont et^ volcanis^s , sont blancs , et ne pesent 
specifiquement que 24,684; tandis que le gre- 
Batj dans son etat naturel , pese 4ij888* Le 
feu des laves en fusion peut donc alterer, 
et peut-etre fondre les schorls , les grenats 
et les feld-spaths j mais les cristaux quart- 
2eux, de quelque coujeur q^u'ils soient ^ r^^ 
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sistent a c6 d6gr6 de feu ; et ce spnt ces cris-^ 
taux colores et trouv^s dans des balsates (i) 
et les layes , auxquels on a donnd les notiiA 
de chrysolltfs^ d^amethystes ^ de topazes eH 
ii^hyacinthes d4s vdlcims. 

— : : — : — L — -: — — — '^^^- 

(i) La teinte viblette de ces cristjEiiik est sotifyeh^ 
trfes-Wg^re ; il y eh a de TerdAtret > aukqiiels ort jtoiir-* 
roit donner le nom de cbrjr8oliU9» • • J'ai tu ua morw 
ceau proTcnantdes ^ruptiousdu V^suye^ lequel, outra^ 
vn grand nombre d'hjacintlies Tolcaniques d'un bm|i 
noiritrey contient aussi des prismes hexa^dres tron-.. 
ques net aux deux extr6mit6s ; ce sont des amethysteB [' 
baseiltiques /dScolor^es par raction du feu i elles sdnt 
Mmches , presqne opaques ,' et m^me ^ttmtiecs ; il' y 
m ' a une qui est tronqu^e de mani^re k fomer W- 
prisme k douze pans irr^gulier9*<Xe^^« ^iu.docde^ 
Deme6te , au docteur Bernard^ 1. 1 ,p. 4^28 f^ ^ag. 
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jiddition a Particle des prodtuts volcar 
niques j par Sonn i n i. 

.Xjes basaltes qui doivent etre consid6res 
coqdme de v^ritables laves dans un 6tat de 
demi-vitrification , ont saisi , de menie que 
hs autres laves, lor8q[u'ils 6toient en fusion, 
differentes substances qui se sont inscrus- 
t6es dans leur int^rieur, sans ^prouver d'al- 
teration par la chaleur extreme de la ma- 
ti^re brulante et fondue dont elles etoient 
epvelopp^es. Cest ainsji que des boules de 
^^ grfK.nit se trouvent quelquefois dans des 
blocs de lave basaltique. L'un des plus 
beaux echantillons de ce genre est au Mu- 
a^um d'histoire naturelle de Paris. Voyez 
planchel^jigure premiere. Cest un prisme 
de basalte articul6^ a sept pans, au mi- 
lieu duquel est un noyati de granit d'envi- 
ron deux pouces de diametre en tout sens , 
gris et noir , et semblable au granit antique 
oriental. Le prisme a huit pouces et demi 
dehauteur, sur treize pouces de largeur, 
prise dans son plus grand diametre ; . ses 
faces sont naturellement tres-unies. II a 6te 
ToME XIV. N • 
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trouv^ dans le Vivarais , et il a 6l6 depos^ 
au Mus6um, par Faujas de Saint-Fonds, 
^naturalisie disiingn^, auquel on doit, len 
pariiculier , une parfaite connoissance de la 
. mineralogie des volcans. 

Les produits volcaniques contiennemt 
aussi quelquefois diff<6rentcs espfeces de pA- 
trifications. Haquet Tavoit prouv6 dans un 
m^moire publi6 par SciiToeter , en 1780^3 
mais on doutoit encore qu^il s'en trouvlft 
dans de v6ritable basalte. Bruckmann , qui 
les y a d6couvertes, convient qu'elles y sont 
fort rares ; mais il a vu deux morceaux de 
basalte , Tun provenant des volcans eteinfs 
de la France, et Tantre de la Turgovie, 
qui conlenoient ; le premier, une come 
d^ammon, etleseoond, des coquilles et ddft 
madrepores (1). 

(1) Vojez r«xtrai t des amales 3c chyrow , par CrcH, 
ftnn^e i794,premi^pepartie,4anOejoUnuddesBi]aff , 
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30 es Basaltes (i) ^ des Laues (2) et des 
Laitiers pokaniques (3). 

OommeM. Faajas de Samt-Fonds est de 
loiis les naturaiistes celui qui a oVser ve aveo 
le plus d'aHention et de discernement ley 
differens produiis volcaniques ^n^us ne pou- 
Toias znieux faire que de donner ici par 
eKtrait les principaux r^sultats de ^ obser-^ 
Tations. cc Le basalte^ diL-il ,se present^ 
0OUS la forme d'une pierre plus Qu moiru^ 
fioire , dure , c^ompacl^ ^ pesaute > aittirabl^ 

. (1) Fliae e»t le premi^r ^ui ait parl^ d^ basalte 
tomme d'une pierre de r£t|iiopie , aussi dure et do 
la m6me couleur que le fer. Basaltes esl marmor m 
JKthiopid ferrei coloris et duritiei. Lih, 56 , cdp» 7. 
Son nom lUi vient du tnOt ^tliiopien , basal , fct'; 
hasaitea y pierre ferrugine^se. 

Comeus cristallisatus , niger, Basaiie^» Basianm, 
Z^ipis lydius, Waller. — JScnialie, DattbenJ:on. 7'abi, 
nUthod, deu min, S o N N i K i. 

(2) Lave, du mot italien lapa. — haves , ou ma- 
tikres volcaniques , c'est'k-dire , formees par des vot^ 
cans, Daub. TabL mithod. des min, S o n n i n i. 

(3) Laitier volcanique , verre volcanique. — Verre 
( volcanique ) en masse compacte. Laitier des volcahs, 
JDaubent. TabL method, des min, S x n i n i. . 

N a 
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a raimant , susceplible de recevoir le poli^ 
ft^sible par elle-meme sans addition , don- 
nant jilus ou moins d'etincelles avec le bri- 
quet , et rie faisant aucune efFervescence 
avec les acides. 

3) II y a des basaltes deforme r6gulifere, 
en prismes , depuis le triangle jusqu'a roc- 
togone , qui forment des colonnes articulees 
ou non articuiieies , et il y en a d'autres en 
forme irreguli^re. On en voit de grandes 
masses en tables, en murs plus ou moins 
inclines , en rochers plus ou moins pointusr^ 
et quelquefois isol^s,en remparts ^scarp^s , 
et en blocs ou ffagmens raboteuxe^ irjr6^ 
guHers. Les basaltes a cinq , six et sept 
faces, se trouvent plus commun^ment que 
ceux a trois, quatre ou buit faces ; ils sont 
tous de forme prismatique , et la grandeur 
de ces prismes varie prodigieusem^nt ; car 
il y en a qui n'out que quatre a pinq lign^ 
de diametre siir un pouce et demi ou deun^ 
pouces de longueur j tandis que d'autre3 ont 
plusrieurs pouces de diamelre sur une lon- 
gueur de plusieurs /pieds )).• 

)) La couleur des basaltes est cbmmune- 
ment noire.mais il y en a d'un nbir d'ebene, 
d^autre d'un noir blcuatre ; et d'autre plutot 
gris que noirs, d'autres verdatres, d'autj|:^s 
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rougeiatres ou d'unjaane d'ocre ; les diire- 
rens degres d'alt6ration de Ja inatiere ferru- 
gineuse qu'ils contieunent , leur donnenlces 
differentes couleurs : mais en general , lors-? 
qu'ils sont decompose^ , leur poudrc est 
4'un gris blanchatre. 

» II: y a de grandes raasses de basalle 
en tables ou lits horizontaux : ce^ tables 
sont de differentes epaisseurs ; les unes ont 
plusieurs picds , et d'autres seulement quel- 
ques pouces d'<^pais ; il y en a meme d'assez 
minces pour qu'on puisse s'en servir a cou- 
vrir les maisons. Ccpt des tables les plus 
^paisse^ que les egyptiens ^, et apres euxles 
romains , on fait des statues. dajds lesquelles 
on rdmarque partic^ili^rement celles' dii ba- 
salte verdatre ( 1 ) (3). ' 
. » Le» laVes different des basaltes par plu-r 
sieulrs caracteres j et particuli^rement en ce 

(i) Mineralogie des volcanS , psir M. Faujas deSaint- 
Fonds. Paris ^ in-^^ , cliap. i,.io et ii. 

(2) Pline ikit^ mention d'un 6norme bloc de basa]te -, 
gris de fer ^ dont Vespasien fit sculpter la statue da 
Nil , avec Ics spize enfans repVesentans les coud6e^ 
de VelirsLiibn du fleuve ; rempereur la d^dia au pliis 
precieiix des bienfaits du Ciel , que , pour le malheur 
de rhnmanite 9 des toes pervers et malfaiiahs trOa- 
blent oa ^Uignent ] k la paix^ , S o n k i j^ i. 

N 3 
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qu'elles n*ont pas la forme prismatiqne ^* 
et on doit les distinguer en laves compactes 
ct en laves poreuses : la plupartcontiennent 
deamatieres^trangeres, telles que des quartar^ 
des cristaux de feld-spath y de schorl , de 
miea , ainsi que des z^olites , des granits ^ 
des chrysolites , dont quelques-^unes sont, 
comme les basaltes y »uscepi;ibles de poli j 
tlles Gontiennent aussi dngr^s , dutripoli^ 
des pierres a raisoir y des marbres et autres 
matieres calcaires« 

y> Le granit qui se trouve dam les Jnyel^ 
poreuses , a snbi quelquefois une i&i violente 
«clion du feu , qu'il s^ trauviB eonverti eti 
nn 6mail blaiic. * 

^ II y a. des basaltes et des lav^s qtii ^otit 
evidemment changed ^n lerre urgilletise y 
dahs laquelle il se trouve qiielqoefois des 
chrysblitea qui ont petdu lecrt- bjfiHAiit e« 
leur durete . et qui commencent rfles-m^mefir 
ase convertiren argille* 

y) On trouve de- m^ne dans^ led laved i 
d^ greiiats d^coloi'^ , et qur cotomencent 
k se dl^oiilposei* , quoiqtt^^ils aient encore 
la cassure vitreuse , et qu'ils.aient cpnserve 
leur forme j d^autres sont tres-friables et 
approchent de; Targilie blanche. 

i^ lica hyacinlhes- dccompagnerif iiauvent 
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les grenato daiifr ces meines layes , et quel- 
queibiis ,011 y rencontre des g^odes de calce- 
doine qui contiennent de reau, et d'autre4 
agates ou calcedoines sans eau ^ dea silex ou 
pierres a fusil ^ et des jaspes de diveriBe»QOU- 
leurs : eniin, on & rencoair^^ dans les laves 
d^ExpaiUy ^ pr^s du Puy en Vilay , des 
saphirs qui semblent etre de lameme nar 
tare que les sapbirs d'Orient. Qn. trouvo 
•assi j dans les- lares , du £er crisflailis^ en 
octaedre, du iieren minespeculaire^ en h6^ 
inatite , ele. 

xr; II y a des laTes poreuses qoi sont si 
l^g^res qu'elles se soutiennent sur reau > efc 
d'autres qni , quoiqne: poreuses ^ sout fort 
pesantes : k lave plus.l^ere que t'e»u est 
aasez rare(i)i>. 

- Aprjes ies basaltes et les laYea y se pre^ 
sentent les iaitiera des volcans : ce soqt dea 
verres ou d)e» eapeces d'emaux qoi peuvenb 
Itre imit^s par raor t; car, en tenant les laves 
a un feu capable de les fondre, on en obtient 
faient6t xm verre noir , luisant et tritncliant 
dans^a easwre : o» vien t meme, dit M. Faujas^ 
de tirer parti^ en France y du basalie ^ enl& 

(i) Miti^ralogie des volcans, par M. Faoja^&deSaint'» 
Fonds. Paris, r»-8°, cbap. j3 et i4» 

N 4 
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convertis«ant en verre. L'on a ^tabli , dfans 
les environs de Mon Ipellier , une verreria 
ou Ton fait, avec ce basalte fondu^ de tres- 
bonnes bouteilles. 

• ' Nous avons^ d^ja dit ( i ) qu'on appelle 
pierre de gallinace , au P6rou , le laitier noir 
des volcaiis ; ce nom est tir^ de celuj. de 
roiseau galinazo (2) , dont le plumage est 
d'un beau noir : on trouve de ce laitier ou 
verre noir , non seulement dans les volcans 
des Cordilieres , en Amerique , mais en 
Europe , dans ceux de Lipari , de Vulcane^ 
de m6me qu'au Vesuve et en Islande , ou il 
est en grande abondance. . 

Le laitier blanc des vplcans e&t bien plus 
rare que lenoir. JM.. Faujas en a seulement 
trouve quelques morceaux dans le volcau 
6teint du Couerou, en Vivarais, eten der- 
nier lieu , a Staffa , Tune des iles Hebrides ; 
et d'aut}:es observateurs en ont rencontrfr 
dansles inatieres volcaniques en AHemagne, 
pves de Saxenhausen j aussi bien qn'en Is-t 
lande et dans les iles Feroe. Ce verre blano 

(i) Voyez le neuvi^me volume , artiole dca ina^ 
fi^rea volcaniques , p. 549» S o N N i N i. 

^i^) Cest le nopi ^ue les espagnols ont donn6 k \xn 
Y(mtour du Br6sil, Sonijiki» 
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esl transparent , et le noir le devient lors- 
quUl est r^duit a une petite ^paisseur ; et 
qoand les el^mens humides ont agi pendant 
long-4ems surces verres, ils s'iristnt comme 
nos tverres factices j ce qui les rend cM- 
tdyans(i). 

- .M. Troil ditqu'ind^pendamment du vf rre 
noir (fansse agate d'Islande ) , on trouve 
aii^i, en Islande, des verres bJancs et trans-. 
parens, et d'autres d'un assez beau bleu , qui 
sont les plus rares de tous. II aioule qu'il y 
^n a qui ressemblent, par teur couleur ver- 
dfftre et par leur pate grossiere , a notre verre 
k bouteilles (2). 

- Ces laitiers <les volcans , et sur-tout le lai- 
tier noir , sont compactes , homog^nes , et 
aase^; durs pour doiiner des ^tincelles avec 
racier : on peut les taiJler et leur donner un 
b^u poJi, el J'on en fait d'excellentes pierre» 
de touche en tes degrossissant ,sans leur don- 
ner le dernier poli (3) (4). 

.'•-(i) Min6ralogie dcs volcans , par M. Faujas do 
S«int*Fonds. Paris, in-S^ ^ chap. 16. 
' (2) Lettres sur Vlslande , page 53'/. 

(3) Cette matiere a 6te indiquee par Pline , sous 
le nom de lapis lydius, ' 

(4) Le verre yolcanique , ou le laitier des volcans , 
lie se trouvc or^iaairement qu'eja petites masses iso- 
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Lorsque les la ves et les basaltes sont r^ 
daits en debris et remanies par le feu da 
Tolcan y ils forment ^ avec les nouvelles 
]aves y des blocs qu'on i>eat appeler pou^ 
dingues wlcaTuques : il y en a de plus oa 
raoins durs; etsilesfragmens qui composent 
ces poudingues , sont de forme irr^uli&re , 
on peut les appeler des briches polcaniquea^ 
M. Faujas a observe que i'eglise cathedrale — |_ * 
du Fuy en Y61ay a ete construxte d'ttn^ 
pierre dontlefond est une breche volcaniqoer^ 
Boire dans un ciment jaunatre (i). .. . 

Les nnes de ces breches voicaniques ont; 
6te form^es par la seule action du feu sur 
les anciennes laves ; d'autres ont ^t^ pro- 
duites par Tintermede de Feao j ei dans des 
^ruptions qoe M. Faujas appelle eruptiMS 

lie». CTest ainsi qu'on le rencontre dans la plttpurt 
das Yolcans , k rH^dla > au V esuve , k Tfitna. Cspeif* 
dant il se presente quelquefois en grandes mastMi 
Le cL4teau de Lipari y dit Spallansani y dans ses 
Ydyages ^ est b^ti sur nne espbce de lave qai est 
presque eniierement vitreuse. Le mont dcUa Casia' 
gna , dans la meiuc iie , contient attssi de grandes 
masses de verre ; et lcs denx tier» de File de Lipati , 
qui a dix-neuf milies et demi de tour > sout vitriKet» 

S o N II I V I. 
(i) Min^ralogie des volcansy cbap. i6. 
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houeuses ou aqueuses ; elks sont souvent 
2n^lang6es de pliisiears uiatieres tr^s-diffe- 
rcntes , de jaspe rouge j de schorl noir , do 
granit ros6 et gris , de pierre a f usil , de spalh 
et pierre caicaiFe, et m^me des substanoel 
v^g^tales r^duite» en une sorte de charbon. 

' Touies ^es mati^res Tolcaniqnes^ basaltes^ 

laves et laitiers , ^tant en grande partie d'une 

es^nce Vitreode , se d^composent par Tim^ 

pression des ^l^xiens humide», et m^me pair 

la setile action de Tacide a^rien^ Les matieres 

«utrefois volcani^aes y maintenant argil- 

leusea, dit M^ Ferber , mfolleji comme de 

la cire , oa endurcies et pierreuses , sont 

"blanches. poilr la plupart j maia on en trouv6 

aussi .de rouges , de grises cetidr^es , d6 

hleuatres et de Hoirs : on rencontre des laves 

argilleuses dans tous les Vofcam agissans et 

^ints, et cette alt6ration des kves petlt 

9'op46rer de plusieurs raani^res. II y a de ces 

laves alt6r6es par Tacide sulfureux du fea 

des volcans, qoi sont pre&que anssi roujges 

qiie les minium ; il y en a d'autfes d'uTi 

rouge pale, d'un rouge poorpre , de jaunes, 

de brunes , de grises , de verdfttres, etc. 

M. Faujas divise les produits volcaniques 
^lteres : 

En laves compactes ou poreuses, qui onl 
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perdusimpleineiitleur duret6 en conservant 
leurs parties constituantes , a rexoeption dtl 
phlogistique dufer qui a disparu : • • • 

Et en laves amoUies pt d^olor^es plir 
les acides qui ont fornt^ , en se combinant 
ayec les diverses raatieres qui cdhstitiieiit 
ces meraes laves , differenfe produits salins 
ou mineraux, dont rorigihe nous seroitiih- 
connue^ si nous n'avions,pas la facilit^ de 
fluivre la Nature dans cette op^ration. 

II en d6crit plusieiirs vari^t^s de 1'une 
et l'autre sorte : il presente dans la premiiref 
de ces deux divisions, des basaltes et d69 
laves , qui ayant conserve leur forrae, leur 
nature et leur duret6 sur une de leurs faces^ 
flont entiferement decomposees sur Fautre , 
,et converties en une substance terreuse , 
molle , au point de se laisser aisement enta- 
mer; et Fpn peut suivre cetle d^colrnposittfMtl 
jusqu'a Tentiere conv^rsion du basaltlS'^ 
terre argilJeuse. 

II y a des basaltes devenus argilleux, 
qui sont d'un gris plus ou mdins foncij 
d'autres d'une teinte jaun.atre et comme 
rouilles; d'autres dont la surface est con- 
vertie en argille blanche , grise , jaunatre , 
violette , rouge. Plusieurs de ces basaltes 
ilecomposes contiennent des prismes de 
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9cIiorl qui .ne sont point alt6res ; ce qui 
prouveque les schorls resistent bien plu» 
que les basaltes les plus durs, aux causes qui 
produisent leur d6composition. 

Ce savant naturaliste a aussi reconnu des 
laves decompos^es en une argille verte, 
«avoneuse , et qui exiialoitune.forte odeur 
tc^rreuse ; et enfin^ i] a vu de ces laves qui 
^Qflifermoient de la clirysolite et du schorl 
qui n'etoit pas d^compose, tandis <jue lachry- 
splite6toit,commela lave, reduite enargillej 
«ie qui semble prouver que le quartz resiste 
moins qne le schorl a la decomposition. 
' 'Dans la seconde division, c'est-a-dire , 
^ans les laves . amoUies et decolorees par 
les. acides qui ont forme differeus produits 
Balins ou min^raux^ M. Fdujas presente 
aussi plusieurs varietes,:dahs lesquelles il 
jseitrouve du sel alumineux , lorsque Tacide 
rjij|ipk)lique s'unit a la terre argilleuse : ce 
ih^me acide produit le gypse avec la terre 
.calcaire ; le vitriol verd avec Ja chaux de 
fer , etle soufre avec Id matiere du feu. 
. . Les varietAs de cette sorte, citees par 
M. Faujas ( i) , sont : 

i". Un hasalte d'un rouge violet, ayant 

(i) Mineralogie des volcans , chap. 17. 
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la cassure de la pierre calcaire la pkis duM ^^ 
quoique ce basalte soit une v^ritable lave^ 
et d'uiie nature tres-di£C6reute de toute ma^ 
tiere calcaire (i). •; 

3^ Une iave d'uii folaoc nuanc6 de rouge« 

5''. Une laye dont une partie est chang^ 
en une pierre blanclie tendre, tandis qud 
Tautre partie qui est dure et d'un rougi 
fonc^, a Gonser^^ toute sa chaux ferrtf' 
gineuse, charg^ eu colcotan -'[^ * 

4''. Une lave decomposee comme la pr6^ 
c^dente^ avec une enveloppe de gypse blane 
et demi-transparent. 

6". Une lave poreuse d'un bknc jaunAtre 
avec des grains de sel^ite: la terre argil-** 
leuse qui forme cette iave , se trouve con^ 
Terlie en y^ritable aiu^ natif 9 Tacide vitrio*' 
lique , uni a la terr^ argilieuse ^produit^ 
comme nous venons de he dire, le sel alu«- 
mineux et le v6ritable alun natif 5 lorsqlg^ 
s'unit a la base du fer , ii forme le vitriol 
verd ; en s'unissant donc dans de certaines 
circonstances a ia terre ferrugineuse des 
laves , il pourra produire ce vitriol , pourvu 
qu'iisoit afibibli par ies Tapeurs^queuse^^ 

(i) Min^ralogie des volcans , cliap. 19 , vari6te ab, 
page 407. 
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tt cette combinaison est assez rare , et ne se 
trouTe que dans les Jieux ouil y ades sources 
bouilktntes. On en voit sous.les parois de 
lagrottede Hle de Vulcano,ou il ya une 
mare d'eau bouiiiante , sulfureuse el sal^. 

On trouve aussi du ^l marin en gru- 
neaux , adherens 11 de la lavealt^r6e ou a da 
iable vomi par les volcans : cesel marin ne 
•eprisente pas «ous forrae cubiqtie, parce 
qu'il n^a pas eu le tcms de se cristalliser dans 
Teau marine , rejcl^ par les volcans. II se 
trouve de mSme de Falkali fixe blanc dan^ 
les cavit6^ de quejqucs iaves nouvelles ; et 
comme on trouve -eneore du sel ammoniac 
dans les volcans , cela proiive que l'alkali 
volatil s'y trouve aussi, sans parler da 
soufre qui , comme Ton sait, est ]e premier 
des produits volcaniques , et qui n^est que 
la matiere du feu saisie par Facide vitrio- 

liaue. 

■^uelquefois le soufre s'unit dans les vol- 
cans a la raatierearsenicale,et alors dejaune 
il devienl d'un rouge vif et brillant; mais, 
comme nous l'avons dit (1) , le soufre se 
produit aussi par la vpie liumide : on en a 
plusieurs preuves, et les beaux cristaux 

(1) Voyczdan» le neuvibme vol. ; rartide du soufre. 
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qu'on a trouves dans la soufri^re de Comlla^ 
aquatre lieues de Cadix , el qui ^toientren-^ 
ferm6s <^ans des g^odes de spath calcai]^e,i,n0 
laissentf aucun doute a ce sujet II en e;xist^ 
d^ailkursdepareils dans diversautres lieuXy 
tantot unis a la s61en^te gypseuse , ta^tot k 
i'argille , ou renferm6s dans des caillouxj 
nous savons meme qu'on a trouv6,.il, y^a 
jsix ou sept ans , du soufre bien cristallk^ ^% 
forme par la voie humide, dans Vaiieie^ 
^gout du faubourg Saint - Antoine j c^ , 
Gristaux de soufre-etoient adherens a dcf 
mati^res v6g6tales et animales , telles qu4 
des cordages et des cuirs. ■ ■ ..^y 
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Addiiion d Vdrticle des Basdltes , 
par SoNNiNi. 

XJans le nombre dea fornies qa'afFecte la 
lave basaltiqiie, ron doit citeryComme tres- 
«iBgQli^re, ceile d'un peiitgroupe, ou plutot 
d!cuip.petite montagne de basftlte, apport^e 
dl duche de Mecklenbbui^ , par M. La-» 
aius (i). Ce morceau a quatre poucea de 
haut , sur detix et demi de diametre ; sa 
partie inferieure , ou sa base , est de basalte 
en masse informe , de couleur grise ver-^ 
datre ; six petites colonnes , aussi de ba- 
lalte y la surmontent j eltes sont de difii^-^ 
rente hauteur , et plaCees perpendioulaire^* 
ment Tune a cote de Tautre^ de maniere k 
se toucher dans toute leur longueur ; leui^ 
cottleur est la meme que celle de la base 
iur laquelle on lcs voit group^es. Toutes 
Sdnt hexagones et plus ou moins regtilieres, 
La durete dg ce basalte n'est pas consid^- 
rable , mais son grain est tres-fin. 
, 1 ■ ■ ■11 ■ ■ ' ' 'li 

( I ) Exirait d'nnd lettre de M. Wesfrumb» , k 
M. Crell. Journal de physiqUe , fevrier iff^U^ yp^' *58i 
TOME XIV. b 



aio HISTOIRE L 

Afin tle tloniier une idee plus nette des 
laves basaltiqnes y fen ai fait dessiner quel- 
ques-unes dont les formes sont les plus 
lemarquables ( i ), Les figiires 3 e^ 5 de 
la planche premiere representent des ba- 
saltes en boule (2). II y a de ces basalies 
splieriques de differentes grancleursj depuis 
cinq pouces jiisqu'a quinze pieds de diametre, 
Celui de la Jigure deuxieme est compos^ 
decouches ou d'enve]oppes coneentriques , 
qui se separeut en feuillets. Le basalte ovale, 
de leifigure twisiemey est parfaitement so- 
lide 5 ron en Irou ve commun^ment de cette 
sorte dans leA^ivarais, au Velay, pres de 
Francfort et dans le pays de Hease, j 

Un autre basalte , solide et ovale , est | 
jBgure dans la planche II- Celui-ci est d*uii 
trea-gros volume , et il fait partie des di- 
verses lavea basaltiques , dont est furmee la 
butte d'Ardenne , situee a une tres - petite . 



(i) Noia^ Lea quatre planckes de ce volume sont 
particnlifere» h. cclte ^dition de 1'Histoirc KiLturelle 
de Buflbn ; ellea ne 8e irouTent daiis aucune autre; 
Boit aucienne 1 soit inoderne. * 

(s») Yoyez les retherclies de Fatijas ^e Saint- 
Fond» , sur lea Tolcans eteints du A^iTarais et dtl 
Velayi page^ i54 ei siiip. ^ et sa miaeralogie de^ 
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^istance de la ville de Pradellea en Vivaraia. 
Ftiuja^ de Saint-Forids , qui a donne le des- 
sin de la buLle d'Ardennej a plac6en avant 
de ]a planche, deus liuinjiies uccupes a me- 
surer la masse ovale dont il eat questiun^ 
afin de preaenter un pQiiit de cuinparai- 
sou (1). Mais on peut evaluer 9on plus petit 
diametre a douze pieds , et son plos grand 
a vingt-quatre. 

Le ibnd de la planche II est occupe par 
des anlres enllamme^, dans le^iquels le dea- 
sinateur inonlre les Cyclijpea de ia fable ^ 
travaillant a forgcr les carreaux du maitre 
du tonnerre; iinage dc ceii vastes goufres oi 
la Nature, au miUeii d'un inimense embra- 
sement, prepare ces terjibles ejection.-i do 
matieres enilammees , et ces cammotions 
violenies et soudaines dont elle eflFraie les 
hnmmes et ebranle le globe* 

Le prisme basaUique de h\ planche lli est 
un de ceu?t que Ton nouitne articules, parce 
qa'ils sont composea de plusieurs pieces^ 
s'eniboitant les unes dans les autres, comme 
des arliculations. Cetle purlion de eolonne 
articulee esL de la chaussee des G^ants, prfea 
d'Antrim en Irlande ; elle est coupee a sii: 
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pans aussi vnis que s-ils eussent ^te taill^ 
par Tart ; mais son hexaedre gauchit \m 
peu, et n-est point parfaitement r^gulier. 
]jes articulations ont depuis quatre jusqa'k 
six pouces et demi de haut ; ce qui donne , 
pour la hauteur totale du fragment, un pied 
lonze pouces : son plus grand diajB^tre est 
d'un pied quatre pouces. 

Enfin , les deux colonnes prismatiques d^ 
fcasalte, repr^sentees planche lYy viennenf 
du chateau de la Tour-d'Auvergne , et ont 
616 donn6es au M as^um de Faris , par Des^ 
marets. Leur hauteur n'est pas la mSme'^ 
celle de la jigure premUre a cinq pieds troi» 
pouces de haut , sur onze pouces de dia* 
xii^trej celle de \^jigure deuxieme n^di que 
cinq pieds de haut , sur neuf pouces de dia- 
metre. L'une et Tautre forment un heaca- 
gone plus ou moins r^gulier ; les surfaces 
de leurs pans ne sont point unies comme 
cenx des basaltes prismatiques de rirlande, 
du Vivarais et du V61ay. Leur forme rap- 
pelle, mais en grand, )e retrait de Tamidon. 
L'an trouve aussi des colbnnes semblables 
dans plusieurs endroits de rAUemagne. 
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PIERRE DE TOUCHE (v). 

JLiA pierre de touche , sur laquelle onfrotte 
les metaux pour les reconnoitre a la jdqu- 
leur de la trace qu'ils laissei^t a sa flurface^ 
est un basalte plus dur que ror^Targent, 
^e cuivre, et dont la superficie , quoique 
lisse en apparence , est neanmoins heriss^e 
et assez rude pour les entamer et retcnir 
les particules metalliques que le frottement 
a d6tach6es. Le quartz et le' )aspe., quoj.g[ua 
plus durs que ce basalte , et par consequcnt 
beaucoupplus durs que ces metaux, ne nous 
oflfrent pas le meme effet , parce que la sur- 
fiice de ces verre^primitifs ^tant plus Ilsse 
que celle du basalte , laisse glisser le metal 

(i) En grec , hasanoa ^ c^ qni signifie ^pr^uve , re- 
clierche^ chrysitis lithos , pierre de l'or , parce qu'elle 
ficrt k ^prouver Tor •, enfin , Ijfdios lithos y paircc qu^on 
la tirpit ancienncment du Tmolus , monta^ne o6lfe]3re 
de Lydie , daiis FAsie mineure. En latin^ lapis l\ diu^ ^ 
lapis heraclius , coticula , lapis prohatorius ^ lapispfi-' 
rius , etc. En allemand , prohierstein, En italien , pa^ 
rangone et pietra di tocho, En espagnol j tqque. d'oro. 
En russe , osselok, 

Lapis lydius f comeus ^ trapezius niger solidus» 
."Walier. S o k w i n i: 

O 4 
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sans rentamer et sans en recevoir la trace. 
Ijes acldes peuvent enlever cctte inipression 
TOetalUquej parce que le basalie ou pierre 
de tuuche sur lesquels on fratte le metal , 
aont d'une sabslance vitretise qui resisle 
a l^ctction des acides auxquels les metaux 
Be resistent pas. 

' 11 paroit que le basalte dont on se ser 
comme pierre de touclie , est la pierre de 
Lydie des anciens. Les egyptiens ct ks 
autres peuples du Levant connoissent assez 
ces basaltes pour les employer a pluj^ieurs 
ouvrages; et Fon trouve encore aujourd'hui ' 
des figures et des morceauxde cebasalte (i) , 

( I ) La pierre de tonclie a#t un basalte feuilletA 
noir I assez diar pour receToir le poli ; lor&qii'oii 
frotte eette pltsn-e aTec un m^tal , il y laisae \m 
trait color^ qui c^dte k raction de Vacide! nitreu%,' 
si c:e metal ti^est pas de Tor oo de la platine , • ^p * 
Xi€* ^gyptiena a*en sont senri pour faire des vasea 
et des fttatues j j'ett ai vu plusieurs a Rome qui ixi^ont 
paru de la plua grande durete j cependant , lorsqu'oll 
laisae cea pitjnes expos^ea aux injures de Tair , elles 
se couvrent d'une eapece de poussifere ou rouille qoi 
d^truil insensiblement leur poH. II y a en Suede uii 
liasaltc cendre ou noir^tre et feuillet^ j nomm^ mxum ' 
trapezum > parcr ^a^ , dana sa fracture j il represento 
quel^uefois les mai cli€a d'uo escaUer { trapp en eue- 
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pierre ile Lydie ^ dont la texture est feuil- 
letee, et lacoulcur brune et noire, Au reste , 
il n&faut pas confoudre ce basalte, Traie 
pierrc de touche , avec la pierre decrite par 
M* Pott (i ) j a laquelle il donne ce merae 
rnom ; car cette pierre de M. Pott n'est 
>pas un basalte, mais un scliiate dur, inelang6 
td*un sable Jin de grfes : seulement on doit 
fdire qu'il y a plus d-une sorte de pierre 
^dont on se sert pour touclier les m^taux ; 
Yei en effet , il suffit pourTusage qu'on en fait, 
Ique ces pierres soient plus dures que le 
i^m^tal, et que leur surface nc soit pas aasez 
^polie pour le laisser glisser sans Tentamen 



i dois f reut dire escalbr ) ; il m*a paru d^un graia 
fmoins fin ^tie la vraie pierre de toucht. Leiires de 
l\M, DemeUe f tome l j pag& 3/ 5* 

(i) La pierre de touche a ^t6 mal ipropos noinm^e 
^ marhre noir : c'est , selon M. Pott , ttn schiste d'uii 
'nair loisant dont lc tism est assez fin ^ compose d& 
couclies couimc rarfloiae ^ iie faisant point^ dVffervea'' 
cence aTec les acides , ne doanaiit d*£tincelles avec 
IVcier , ni nc se rfiduisant en chaux daas le feu : 
cette pierre entre parfaitement en fusion ^ aans addi- 
tion , par Vaction d^iin feu Tiolent , et prodult un 
verrc en mani^rc de scortes j d^un bnin fonc6 ^ quel- 
quefois Vftrditre , quelq^uefols noir^tre ; on en trouT© 
en Boh&me , en Saxe , en Sil^ie. Miniralogie de 
Monmr^ f tome I fpages vBS et smtf. 

O 4 
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PIERRE VARIOLITE(i). 

V/ES pierres soht ainsi denoriimees , parce 
qifelles presentent aleur surface, des petlts 
ttibercules assez semblables au;x: grains et 
pustules dfe la petite verolel On trouv© 
d6 ces pierres eri graride quaritite dans l^ . 
I>urarice ; elles Viferin^rit des mpntagnes au 
dessu^ de la vallSe de IServieres , a deux 
lieues de Briiarigon., d'ou elles sont eritrai- 
ri6es par les eaiix. "eti morceaux plus. oti 
mdiilsgros ;'elles se^^trouvent aussi enmasse^ 
assez consid^rablesds^nacette jneme, val-«- 
lee,(;2]. M. le .^octeui: Demeste dit !<]ue cea 

'■■■■■' ■ ■ | l I I» 1 I I I I ll ' B^— ». 

' ( I ) Pierre variolite , pierre de petite v^role. En 
Tatiij ^lapia variolatus, En tnsse , vospenuy6 hamini 
—Liikotomi , ehvatis vel depressis glohuUs immixti^ 
Farioiithi. Wa.Uer. Sonnini. 

. ,(3) Ce^t k -deu^ lieues de Briangon, queMM, Qu^t^ 
tard et Faujaa ont d^couvert ^ daufi .la vallee de 
Serviferes, la squrce'des pierres variolit^s qu'onrea- 
contre' dans I9. Dur^ce : on sait combiencette pierro 
est rare , et on ne la connoissoit ju8qu'a pr^sent qn'm 
caiiloiux.roul^s'; mais ces mjcs.sieurs Tont. trouvee par 
grandes masses et ep vook^s ; il s'eu dctacho iaias 
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pierre» varioHte^ de la Duranoe(i )^ sont 
des galet^ ou m^^as^s roulees dlun basalte 
grisatre oi^ d'un verd brun* j lequel est 
souvent entremele de quelques veiaes quart*- 
zeuses, et parsemi6 de petites eminences for-^ 
m^e^ par des globules verddtres qui sont aussi 
du basalte,, ma;LS beaucoup.plus dur que ia 
S^SU6,gi*i3Mi^e,puisque c^s globules, moins 
i^s^ que; i^^re^t^ ., en roulant forment les 
jemiiiei^Qes jsup^r^cielles ^hi ont fait donner 

■ p' f * I* " ■ ■ I I »1 * M I ' ■ ■ ■ '1 ' ' — 

■ les Cortes gfel^cs , des pibces qni sont eiitrafn^es par 
ler ruisseau de Seyviibres dans la Dnrance , qui le» 
^nlp et lea fgrrQndit. Joumal de physiqug de M* Vahhi 
J{p^ipr\mQis'dedec0^bre ij^S ,page 5i'/. 
,,^{ j J^Lettrea, 4a doct^lir.Demepte, tprae I, pagei 
37.7 ^t-suiy..—. II j^e semble que ron doit rapporter 
auk pierres . variolites le passage suivant. « J'ai vu, 
dit M. Dcmestc , dans diff^rehs cabinets , des basaltes 
en galets qui ne sont que des morceaux basaltes roul^s 
eV 'arrondis par les eaux ; ils ^toieiit dompos^s d'uii 
basalte gtisdtre, parsem6 de tdches brunes, qui sont d© 
petitespprtions glpbuleuses d'un basalte brun ,.d'une 
formatiou peujt-etre aut^rieure ji ccll<jk du basalte grho 
satre qui leur «ert de gangue. Ce? morceaux .trouvj^s 
dansl'i1e de Corse , ont beaucoup d'apalogie avec cer- 
tains badaltes voTcaniques , et pourroient bieii n'etre 
qti'an prodkit du feu'; il faudroit , dans ce cas , les 
ranger ^parmi Ifes produits de' volcan » -, Tome I j pagea 
d>/]j'€tsmiv,^ 



'^ 
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a cette pierre lenora de parioUte : ces petites 
cminences ^ dont le centre oflfre d^ordinaire 
iin point rouge , imitent en effet assez bien 
les pustules de la petite verole* 

Nous devons observer ici qae cet habile 
chymiste suivoit la nomenclature des alle- 
luands et des suedois , qui doiinoient alors 
le nom de basalte au schorl , par la senle 
xaison qu'il ^toit souventconfigure en prisme 
t:omme ]e veritable basalte j mais les natura- 
Jistes ont rejete cette denominatiou equi- 
yoque depuis qu'ils ont reconnu , avec 
M. Faujas de Saint-Fonds ^ que le nom de 
bmalte ne devoit etre donne speoifiquemerit 
et exclusivement qu-aux laves prismatiques, 
connues sous le nom de basaltes ^ te]s qae 
ceux de Sto]p en Misnie , d'Antrim en 
Irlande ^ et ceux du Vivarais , du Velay , 
de ]'Auvcrgne^ elc, 

Pour 6c]aircir cette nomenclature, M, Fau- 
jas de Saint-Fonds a observe que Watlerius, 
qui a nomme cette pierre lapis pariolamm 
cu paiiolUes , ravoit mise au nombre des 
basa]tes , sans specifier si c'etoit un liasalte 
volcaniquej et qtie sans autre examen , cette 
denomination ^quivoque a ete adoptee par 
tdnnaeus , par M, le baron de Born et par 
plusieurs da nos naturalistes fran<jais j 
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Mi Faujas tle Saint-Fondsi a donc pense qu*il 
falloit designer cetle pierre par des carac- 
teres plus precis, et il Ta (iexiommee iapis 
ifariolUes viridis verus , atin de la distinguer 
de plusienrs aiitrea pierres couvertes egale- 
raetit de taches et relevees da tubercules, 
et qui cependanl sont tres-differentes dc 
celles-cip 

lies roniains ont connu la veritable pierre 
Tariolite. (c Ten ai vu une tres-belle, dit 
M* Faujas de Saiiit-Fonds , entouree d'un 
cercle d'or^ qui fut troiiv^e en Daiipbine, 
dans un tombeau fintique , entre Suse et 
Saint-Paul-trois-Chateaux : elle avoit dto 
regardee probablement connne une espcce" 
d'amulette propre a garantir de la maladie 
avec laqnelle elle a une sorte de resaem- 
blance. Quelques peuplades des Indes occi- 
}entales , ayant la ineme croyance ^ portent 
^€ettc pierre suspendue a leur cou ^ ils la 
nomment gamaicou ». 

Cette pierre est particuliereTnent connne 
en Europe , sous le nom de panolite de la 
JJufunce , parce qu'elle est abondante dau?i 
cette riviere ; les torrens la detachent 
des liautes Alpes danphinoises , dans une 
^lroile et profonde yallee , eutre Servieres 
et Briangon, 
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La vraie variolite est d'un verd plu$ oi| 
moins fonc^; sa pate est iine , diire et sqa^ 
ceptible de recevoir un beau poli , quoi^ 
qu'un peu gras, particulierenient sur lea 
taclies. 

Les plus gros boutons et protub^ancc» 
de la variolite n^excedent pas six a sept 
lignes de diametre , et les plus petits ne 
dont que d'uhe demi-ligne, 
. L'ori a reconnu dan» la variolite qudiquQS 
points et des lin^amens de pyrite et meme 
d'argent hatif , mais en tres-petite quanti:t6* 
L'analyse de cette pierre , faite avec beau-^ 
coup de soin par M. Faujas de Saint-Fondii^ 
tend a prouver qu'elle est conipos^ de 
quartz , d'argille , de magn^sie , de terw 
calcaire , et d'un peu dc fer qui a produit 
sa couleur verte ; et que les tacbes qui 
forment ces protuberances singulieres sur 
les variolites roulees, sont duesa des glo-* 
bules de schorl plus durs que la pierx!0 
meme qui les renferme. 
: Gette pierre , compos^e de tous ces el6^ 
mens, est beaucoup moins commune que 
les autres pierres , puisqu'on ne l'a jusqu'a 
pr6sent trouv^e que dans quelques en- 
droits de la vallee de Servieres en Dau-» 
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pliin^, dans un seul autre endroit en Suisse, 
et en dernier lieu dans Tile de Corse. Don 
XJlloa et M. Yalmont de Bomare disent 
qu'elle se trouve aussi en Am^rique , mais 
nous n'en avons reQu aucuu 6c^utillon par 
nos correspondans. 
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T R I P O L I (i). 

JLje tripoli eit une terre brul6e par lc feu 
des volcans , et cette lerre est une argille 
trfes-fine , mel6e de particules de gres tout 
aussi fines ; ce qui lui donne la propri6t6 
de mordre assez sur les metaux pour les 
polir. CetLe'terre est tres-seche, et se pr6- 
sente en masses plus ou moins compactes, 
mais toujours friables et s'egrenant aussi, 
facilement que le gris le plus tendre : sa 
couleur jaune ou rougeatre, ou brune et 
noiratre , demontre qu'elle est teinte et 
peut-etre mel6e de fer. Cette terre d^ja cuite 
par les feux souterrains , se recuit encore 
lorsqu'on lui fait subir ]'action du feu , car 
elle y prend , comme toutes les autres ar- 



( I ) En latin , tetra tripolUana, Ed allemand , 
trippel erdc^En suedois , trippel. En anglais , tripoiy^ 
En italien , tripolo, — Glarea indurata , cohcerens , 
aspera. Tripela, Creta flavescens, Terra tripolitana, 
Waller. — Argilla scabra , | nitidula , flavescena , 
inquinans, Lin. — Matikre volcanisde yC^est^h-dire ^ ' 
altirie par la chxileur des volcans. Tripoli. Daub? 
TabL mithod. des miiu Sojni412<x. 
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gilles^ plus de couleur et.de durete, s'6- 
inaillant de mSme a la sur£ace , et se vitri- ' 
fiant a un feu tres-violent. 

Cette terre a tir6 son nom de Tripoli 
cn Barbarie , d'ou elle nous etoit envoy^e 
avant qu'on en eut dicouvert en Europe j 
mais il s'en est trouv6 en AUemagne et 
en France ( 1 ). M. Gardeil nous a donn6 
la description de la.carriere de tripoli qui 
se trouve en Brelagne^, a Poligny^pres de 
Rennes ; mais cet observateur s'est tr.omp6 
sur la nature de cette terre qu'il a cru de- 
voir attribuer a la d^comppsition des v6- 
g6taux ( 2 ). P'autres observateurs , et en 

( 1 ) On trquve le tripoli dans ses carri^res k Menat 
cn Auvergne , et en basse Navarre , en AUcmagne ^ 
k Tripoli en Afrique , eto. , par lits oa couches , 
. doat la position est ind^terminee ; il est alors tendre , 
mais i mesure qu il se s^che , 11 prend une esp^ce de 
Bolidit^ qui est quelquefois susceptible dupoli....» 
II 7 en a de differentes couleurs , de blanc , de gris, 
de jaun^tre , de rouge , de noiritre , de vein6 , etc. 
JLe meilleur , au jugement des lapidaires , des orf^- 
vres et des chaudrouniers , est celui qui a une couleur 
jaun^tre isabelle ; il polit et blanchit mieux leurs ou- 
vrages. Miniralogie de Bomare , tome I , pagea 6p 
et suip^ 

(2 ) La carrifere de tripoli , du village de Poligny , 
se trouve sur U rout» de Naates , k einq lieues dfi 
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particuliei' MM. Oiiettard ^ Pougeroux da 

Kennes , 'est-^-dire •, i trois lieues Au deR de Pom- 
p^an 9 oii il y a une excellente miue de plomb, sub* 
mergee depuis 1760 , cette mine de plomb est dans 
nn pays schisteux. 

£n entrant dans des espbces de puits qu'on a crens^f 
8ur le c6teau de la montagne qui est d'environ cinq 
cents pieds de baut ^ M. Gacrdeil vit que le tfipbli 
qu'on en tire , n'est que du bois fossile qui a souffert 
dans Fint^rieur de la terre une alt'6ration pTopre k !• 
rendretel^ car, en jetaht les yeiix surle fondde*cef 
puits^ omie voit que de grands troncs d^arbres plac^s 
k c6t6 les uns dcs autres , et formant comme le plan 
d'un biiclier qui a ia mSme inclinaison que le penchant 
de la colline.. . . La collihe qui renferme le bbis fossile 
ct le tripoli , est toute couverte de gres ; ce qui pcut 
iaire croire qu'elle doit sa formation aux eaux 5 il se 
trouve dans ce grhs de grandes couches de quartz. 

Au reste , il paroit que 1a longue colline oillL se 
trouve le tripoli , est remu^e depuis un grand nombr^ 
' de sifecles pour en tirer cette matiere : on y a creus^ 
plusieurs puits qui se bornent lous k une m^diocre 
profondeur , qui est saus doute la fin du bois fossile *, il 
est ra^me arriv^ souvcnt qu*en creusant de nouveaux 
puits , oti n'a trouv^ que des terrcs remu^es et non dii 
tripoli : et les ouvriers assurent que cette mati^re 
maUque dans les deux tiers dc la colline , ce qui 
prouve I'antiqnit6 d^ ces travauX. Extrait d'une letCre 
sur le tripoii, a M, de Jussieu, par M. Gardeil ^ dans 
ies mimoires des savans itrangers^ tome III , pa^es 1 9 
et suiv, '• 

Bondaroy 
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Bondaroy et Faujas de Saint-rFond»' (i)^ 

— • =—T- : * !. /.' . ;.:. r~ 

(i) Voici un passage de M. Grangier de Vcrdifcre , 
GOiiseiUer au |>r^sidial de Rioni:^ rappor^^ P^J^M» Guetr 
tard , au sujet des carriferes de tripoUde JV^cnat. ;, 
. j> Les carrieres de tripoli , dit M. Grf^ngier., aont 
'pth,B de Mena;t , xi*^*^ ^ s^FJt ^ues jde Riom , cf kano 
lieae et.deoiie ,de Pouzpl... •...A.Vlsane. de qvelquet 
fforges, il se presentjs uaejCQlIiiie oi!f est.sitxLe.le yil- 
Jiage de Menat^ pgi^rj mof\fer,.il fi^ut passer uq ruis-r 
•eau j appele le./;^fWf««aM de larni^f qui. coale jd'gEie9.t 
k roccideiit..-. . Les borda de ce ru^sscau «ont en^i^re- 
ment cora^ios^s de ce tripoli ^ celjiiiquijest rouge a dea 
bancs qui out a peu prcs 1 8 pouces d'epaisseur , qt qui 
•ont di visc^ :p^r feuillet^ y iis fov.Miei^^ en tot^lit^ une 
^l^vatiop a^idcssuSfdeFej^^., dViyiY.irQn l5 ou i^picda^ 
iU sonttQUs incllnes seloa.le courai^^t de reau , c^est-i- 
.dire , de Vprient k l'occident. ?.. Ces ba^cs ne parQia§ei|Lt 
s^pares qu^ par. des teintes f\\^^ ojjjl moins rouges .j au 
diessus de?,jplvv» ^l^.y!^^*> i} y.?^'^^^^^ une- doi^z^ine do 
pieds de hauteur en terrain cujliye et portantbl^., C?ft 
terrain ps^rtici.pe a.la couleur des bancs de tripoli, raais 
IBoins foncee : ^iU parcourent jj^p f tf>adue A^e^viron 
lOO pieds de, lopgueur en^djj^yeix^s^^t ,le ruis:se,an j 
idepiiis Tendroit oh ils commencent .iu«u)i'a un pont oi!L 
ils fini^sent. .^ . , . .... 

» Ea remont^nt.le rui^seau , depuis VendrpU jqv^ 
commencent oeabancs, on trouve. uue autre sorte, dif 
tripoli qui-est noir, semblable au rouge quant k J'epai|^ 
^eur des bancs et k leur inclinaisg|n.' Les bancsr d.'ime 
troisi^me sorte , dc couleur grise, so^t ispl.e» 9.^,Q\at;6t 
ils^ coqpenl, quelquefois fe$ .bancs de ^l^iriRpU. Jg§if ^^ ct 
TOMB XIV, ' * ' ^ ^^^ P 
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'•pontea ; que rEtna ti'cn donne point^ et le 
[jVtisuVe trtj«-i»CK-(l} ; qu'oii n'en trotirepaa 

^ aili ^— '^ .- — . 

^ ( i) lie Vesuve rfe^ lahc^ pl it^mtmc dt? pierres poncefl 
Jrul peiJ^icouaMt-^aliles; ifJAis , coTtimc oh en Irouve au 
bord de la nicr qui baiyucle pUfd dece vokanj d*en- 

t^iei^eini^iil Benil^lables,^ C4?lle^ de Lipa^ i^t 4^» ^cjens 
crfttcres dc ]a ^Jul^lare ct des chaujps PLlegreeti^ , ^ 
faut croire quo le Y c^uve lea a vomies dans dcs erup- 
tit^tis fnns anciennea, telle qti celle qdi a eiiseVefi Pom- 
"|jWa. Ou.int aux piettfes powces d^nn petit volume , le 
Vesuve cu htnce uue qaikiiiile prodif^ieme , tii grauu 
^l&ucs\ i/p^u pyei aiBfO|\4iA , et flemblabtcH i^ des graiua 
^^e, gj^clje, CJ^i^l; p^J^nji J'oii appelle ^/?<7^p liiafico ou. 
,rapiUo* Q^s framiit'^ /il(:^,jave jjorcyj^ oot opere de 
FTflnds chauifcmrns u la suiTace diT lejrmin df^s.envtroiia 
3e Naple.s j oii ila ontelev^ dcs colfmes, et comblS 
■flck vallJes. Daiis Veruptioo de Pan^^g de Tcro 
^^f^rctiemre , ilin^irttindfiyrenl /uiiqu^li k lmuft*iir de 
TtiieiBe.pJeds au'^dlftoftdt^Pamp<yja ,, ii? Stabi^a etd'Heiv 
^ub\^iM|i< B^^autrcs bnbf ijatiw.^ des honuueiSi^^Dl^ritfTtres 
.^ Ijous le^ tsm^ bUij>f%>ies.j, cjtistoiciii v^^^i^eiiibJablo» 

.^iiQut cucore plus bas * bt <sout enseveHcs,_^utis dcs 
coucbes encore pl^s fpalsse^ de lapillo, Uu i^ait ccrtaiii,, 
*b^e^ qu*en fo^iirtint^^Vpoirr aiseoir les r6udetueus du 
fameux aqueduc de Caserte , uu trguva./ ^iAfs un© 
tgrotte , A. S6 piddb dei.profotidear j soiii le tuf'^ uu 
fiquejie tte li umain; p l ^ q^cj^ue^ frugm p;4s.dt\T^a«5?s. ,K3£- 
^trc^it du Saggio di Ut^if^gm^^^uupiau<^^^%t,ZQ^, piw^ij 
professeur dliistoire uaturelle ^ i Catane \ Joarnal dea 
^if^^^j 1797 I ^*, jl^^iu/^A^^, ^ ^^^ S o jj ij i N I, 
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dans les vulcans eteints de la Stcile^ de Flta- 
lie 5 (le 1a Fra nce , de rEypagTie el dii Poi*tLl- 
gaL Cependant M. Faujas de Saint-Fonds 
en a reconnu de bien caracterisees en Au- 
Tergne , snr la inontagne de Pulagnac , a 
trois Ueues de Clermdnt -, Tciute de Ro- 
cheiort, ' ' 

^i En examinant avec soin les differentes 
sortes de pierres ponces , MJ le clieTalifer 
deUolomiGiia nbserv^ queles pliis pesantes 
avoient le .grain , les eci^iHes luisantes, et 
rapparence lissile du schisle micace blan- 
chatre. i, r^ Jlatrouv^, dans qiielqnes^imes, 
des restes 'de granit, qai iiipresentoient 
encora lcs trois ■ parties tTbnstituantes j le 
quart^ ^ le feld-epath etle nriGa. On sait 
d%illeLirs que le granit se foTid <f n inie-es-» 
p&e d^^mail bknc et houmiitJiiU, i(c J'ai ^ii ^ 
dit-il 5 ce&granits acquemSJ|iar degrei^ , la 
tissu lache et fibreux , et k consislance de 
Ja ponce : je ne puis doncdoutet que la roche 
fei^illetcSe g^anileuse et ijflicacee, et le grahit 
kii^ineme:, h&soipnt les mcttiere^ preQiiere*| 
a ralteratian desquelles on doit attribneria 
fdrmatioB des pierres porices t&. Et il ajuule 
avec raison^^ qu^la mret^^des pierres poncesi 
vient de-ee qte'il-y a tresfpeu de volcans qui 
soienl sitUes dans les granils j qu'ils sc 
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truuvent presque loujours dans lea scliistes 
et ks ardoises , inatieresi qui ^ travaillees par 
|€ ku , et beauGuup nioins denaturees qu^on 

le le suppose , servent de base aux laves 
ferruginenses noires et rouges, que Ton ren- 
^^onlre dans taus l^u volcans. JVJ. Dolomieu 

jbserve, i* que , pour qu'il y ait produclion 
^e pierres poncfs, il faut que legranit soit 
[d'une nature trets~l\isible; c'esl-a-dire y mele 

le beaucoup de feld-spath, el que le feu dti 
^yolcaii soil plus yit ct plus actif qu'il ne Fest 

:;omniunemenL On requnnoit, dit - il , que 
?la fusion a toujours conimeiace par le feld- 
'fjpath 5 et que le prejuiei,' effet du feu siu? 

le quarlss a 6le de. le gercf:r €t de le rendre 

^.pi:esque puJverulant; 2*" que cette produo^ 

^imn pent $'opej:er dans les roches grani- 

^iqvea, qui rc^nrerment entre leurs bandiD^ 
'ct roilies fcuillelees , micacees noires et 
'blanches, et dos; granitsi fissiks ou gneis.^ 
^dunt la bas^ est un, f^Jd-spalii tres - fusible \ 
{^WnB qa'd^ Ta ob^erv6 daiPM^ lea g^anits qm 
fi^ont en face.de Lipaci^ et^qui^sMtendent jus-' 
) qu'a Melazzo ( i), i , x ; . - ■ ■ ^ 

Au resle, les pifure^ pronces l^ plua le^ 

geres et de la: ineillejjre.qiialiie^ sornt si aboin 

.^^(i) Yoyages aiwt ilea d^ ^pafi' ^Why ^^'^**Ui: 



i. 
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4antes a l'ile tle Lipari, que plusieursBavirea 
^yieimanl cliaqueannee eii faiic ieurapijro- 
£f isioniieiueiil pour les transporter dam cUf- 
^er^ntes parlie^ tl§ rEuropc 
, M. Fauiq^s de Saiiit-Fonda, ayant examine 
If^ diOerentes soi tes de pierres ppnces qiii 
Jtjiopt ete cionnees par M. le ch^^mlier de 
^ploaiieu , fait menUon4e pluaieurs varietes 
^e ces pieriQS (i), dont les unes sont com- 
pactes et gratiiUiicli?^, et indiqueixt le premier 
pa?*s^^e du gianit a la pierre poace^ d^autres 
jfl^^i quuir£ue cuj^|>%p,\^s , sou^ cpmposees de 
ij[^9|s yittre^^, et ti^nnervt plua de ia^ nature 
de la pierre punce que du gr^xtit ; d^antres 
legeres, blaoplies etporeu^s &vec des stries 
soj;euses ; et ce box\X le^ pierjres pDnce» par- 
faites, qui se sp^tieHpent et nagent ani: Feau j 
Jljenr gt ain es/ ^o j fin et ru4^ > ^t ell^ ser vent ^ 
4^nB lcs arts,^ degi:o3.sii;^ et ni&ne a polir 
plusj^urs ouY^rages, Tous- lea lilets vitreujt 
4^ ces pierres sont tres-fragiles, et n^ont 
^c^une foriiie: reguliexe. ;, il; y, en.a de cylin- 
^riques , dq^ cojnprim^s, de tprtujeviit,- dd 
-^PB aja h^i^^ et capjjtaircaa PextJfT^iiiit& 
i3n,trouvQ a4iapz:so^vent ^ dans ccs pierres , 

f ' li ." ' — uO - - I ■ ' ' ^ ■ ■ ^ - n ' I I 'i ij > li i i fi k — -^ — ^ 

'iSl):. Miai^nriogiede^ voliiaiis.y otia^ ^^. ^tg^s a6§ 
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des vuides occasionnes par cles soufflures , et 
cVst tlans ces caviles ou Ton voit des filets 
delies et si fins qu'ils ressemblent a de la 
soie : d^autres enfin sont tres— legeres , fari- 
neuses et friables 5 celles-ci sont si tendreSj 
et ont si peu de consistance , qu'clles ne sont 
d^aucun usage dans les arts ; cette sorte de 
ponce a ei6 surcalcinee, et s'est reduite en 
poudre; on a donne inal a propos, a cette 
poudre, le nom de cendr^s^ dont elle n'a que 
lacouleur et lcs apparences exterieures. Oa 
la trouve en tres^grande abondancc a File do 
Lipari, k celle de Vulcanoj et dans difl^Srens 
autrcs lieux* 

* M< Faujas de Saint-Fonds presume , avec 
fondement , que toutes les fois que )e gramt 
conliendra du feld*spa:ih en grande quan- 
tit6, raction du feu pourra le convertiren 

'pierre ponce , et qu'il en tera de iiaeme de 
toutes les pierres et terres oii la mali^re 
quartzeuse se trouvera melee de feld-spath 
cn assez grande quantitepour' la rendre tres- 
fusible, On peut meme croire que le basalte 
remanie par le feu , formera de la pierre 
ponce noLre ou noiratre ; et que les gr^s et 
schistes meJes de maLieres calcaires qiti le» 

I rendent fusibJes, pourr^ont aussi secoiivertii:; 
en pierres poiices de divei^ses couleurs» ' 
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P O U Z Z O L A NE (1). 

Jr ERSONisrE n'a fait autant cle recherches 
^ue M. Faujas de Saint-Fonds sur les pouz- 
SEpl^nes (2) : onne connoissoitavaut lui, ou 

»* ■ ■ ■ I , ' . ■ 1 

i<(a) Pouzzolane^ da mot italieM pozzolana , parce 
^a'on la tire eu qoantit^ des environs de Pouzzol , 
m. Gampani e. Cest le gypaum tymphdicum des anciens. 
— Scorie poreuse , volcanique , en petita fragmens. 
Jp6utzolane, Daubenton. TabL mithod* des min, 

S o N K l N I. 

(2) La pouzzolaae est un ciment paturel forme par 
IJbs scones et par les laves des volcans.. . . Les romains 
^en sont beaucoup servi pour les acqueducs , pour 
i^ conserves d'eau , et gcn^ralement pour tous les 
ouvrages expos^s k une hnmidit6 habituelle.. La pouz- 
liolaue, m^lee dans les proportions requises avec de 
la bonne chaux , prend corps dans l'eau , et y formo 
nn mortier.si adh^rent et si intimement lie , qu'il 
peut braver impun^ment l'aetion des flots, sans ^prou- 
T€r la moindre alteration. 

II y a plusieurs vari6tes dans la pouzzolane : 
1°. La pouzzolane graveleuse , compacte., pouzzolane 
basaltique ; la lave compacte , le basalte reduit en pe- 
tits eclats , en fragmens graveleux , soit par la Nature , 
•oit par Tart , en les pulv^risant k Taide de moulins , 
semblables k ceux dont les hoUandais font usage pour 
piler uue lave plus tendre , conuue sous le uom de 
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du inoins on ne faisoitusag6 que de celkt 
d'Ilalie, et i] a.trouv6 dan^ les ahciens vol- 

tras oupierred^j^ndemack^ peuvent fournir une poiS 
zolane excellente propre k ^tre employee dans l'eaa 
et hoips de reau : *v 

2*. Pdaz2Solane poreuse , forEh^e par des laves isfpdtf-' 
gieuses , friables , r^duites en poussiere ou en petitt 
grains jrr^gtiliers. Cest la pou^lolane ordinalr^ ,) si 
abbndante dbns les enTirons dJb Bayes , de Poutfzol^ |» 
de Naples , de Rdme , et dans plusieUrs partietf di» 
Vivarais , etc. Jje principe ferrugineux de ces laire», 
ajant 6prouv6 diffferentes idodificatibns , a produit d0k 
vari^tes dans les couleurs de cette lerre volcanique ; 
il en cxiste de la rouge , de la noire , de la rougedtrje j 
<le la grise , de la brune , de la vioUtre , etc./.., 
Toutes etaut m^lang^es avec la chaux , ont la pror 
pri^re S'acqu6rir une grande Sureti dans Feau. Uette. 
pouzzolane po^reuse se trouye ordinairement en grandif 
massifs , dispos^s quelqueiois en mani^r^ de cburana 
dansle yoisinage des crat&re^ ou de certaines boucLei 
k feu moins consid^rables : Pon ^ii voit qui est na- 
turellement reduite en poussifere^ mais il s'en pr^sente 
le plus souvent en grandes masses scorifi^es qui onlf 
une certaine adh6rence , et que f on est oblig^ do 
rompre avec des marteaux.».* H faut chercher ce« 
pouzzolanes dans les parties oi!i soht les laves poreoses,. 
c'est-it-dire , dans le voisinage des volcans. 

3*. Pouzzolaiie argilleuse , rougeatre , oif d'un rougc 
vif ou d'un gris jaunatre , affectant meme souvent 
d'aut^es couleurs y d'une pite serree et compacte ,, 
mais tendre et terreuse', renfermant souvent ^cs" 
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^Km du Vivarais des pouzzolanes de Id 
m^me nature ^ et qui ont a peu pre» les infirnfei 



|raina ou petita criataox de sckorl noir intact v quel- 
q^tiefota de clirysolite volcaniqu^ friabb* 

Cette pouzsolanQ ^ qtioique Lappant la langue ^ et 
resseiubknt: k une espfece de bol ou d^argiUe , eat 
aJmirabtc? pour la construction ou le rev^lement des 
basains , et en gen^ral , poiir tous lcs ouvrages contl- 
nuellementexpoa^s&reau^Cette poiis^zolane n^estpoi&t 
tijrie argille , quoiqu^elle lui TesAemble, mais c^est urt 
vraidetriment des basalleset des laves, car on y trouve 
aoavent dea morceaax. qui sont moitie bafialte et moi' 
ti^ lave arglllea^e ; clle contieiit ou pcu de fer en 6tat 
metallique, car elle faitmoavoir raiguille aimantee». • 
Oii en exploite ane trfes-ricbemine dattft le Vivarais, 

4". Pouzssolane melang^e d'uii grandnombre dc ma-^ 
tibrea volcaniquea , et d^une certaine quantite de sab* 
Btances calcairea , qui loin d'en diminuer )a bont^ , la 
retidt^ntau conlraire plus propre h former un ciment 
des pla^ solides , qui fait une forte prise dans reau ? et 
<\m rliiite trt;s-bien k totiteB les intemp^riesde l'aif , 
lorsqu'on Pemploie dans la eortslruction des terrassea, 
5"- PouZKolane dont l'originc «st dCie. a de vM- 
faMes pierrea ponces , rMyites en pou^sitre ou €o 
fTagmenSt Le cimeiit fiiit par cette matifere est excel- 
lent j aur-tout lorsqa\^!le est reduite en fragmcns plu* 
t6t qa*en poussi^re. Celftevan^t^ eHl rare dans \cs vof- 
cans eteints de la Frarice ; clle eatplus commune danft 
ceax dSe ritalie et de la Sicile , aux iles de Lipari 
etde Vulcano, MinSralogie des P^lmns^pafM^Fanjas 
de SaifU-Fonda ,111^8'*, ckap, xrin fP' $5^e£ mit\ 
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q^ualites que celles d^llaUe ; on doit meme 
pr^suraer qu^QU eii trouvera de seoiblables 
aux enrirons cle la ptupart des volcans 
agissans ou eteints ; car ce n'est pas seuleraent 
a Pduzzoles, d'ou lui vient son nom, qu'il 
y a de lapouzzolane , puisqu'il 5'en trouve 
dans presque \t0u3 les terrains volcaiiis^a 
de Sicile, de Naples et de la Campagne de 
R.ome* Ce produit dcs feux aoulerraing peut 
Be trouverdans toutes \es regions oii les val- 
cans agissent ou ont agi, car on connott 
adsesf anciennement les pouzzolanes de 
rAinerique loeridionale ; celles de la Gaa- 
deloupe et de la Martinique ont ete recon- 
jaues en 1C96 (1) (2) ; mais , c'est a M, Ozi, 



(1) Je ne comioisaais point la pouzKolaite ^ ta pre-*' 
miferfe fois (|ue fallai i la CfUatlcloupe , cii 1696^ fet je 
ne pensois seulement pas qne le ciinent oa terrc rouge 
qufj fon troave en qaelques lieuoc de cette ile , fAt 
cetle pouzzolane dont on Ciit taiit de cas cn Europe; 
j^enavois fait employcr i qu&lques repaTatioris que 
j'avois fdit fatre aii canal de notre mo u li n , et favois 
adinirS ssl bonte; mais ayant falt venir de France 
quelqnes livres j entre autres Vitruve ^ couamente par 
M. Perranlt , }e conitns ^ par la deacription qn'il fait 
de lii pouKZokne d*Italie ^ qne cequ'onappcUuit cim^nt 
^u ierre mugey k U G,nadeloupe, etoit la verilable |>ouz- 

Wlanc , 0\\ la trouve pour rordiuaire, aux ilea • 

paj veines d'uH pied et demi k dqux pieds d^epaia- 

d€ 
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3e Cl^titiont - Ferrahd y et /ensuite a MM* 
Guetford, D^smarete etJPddumot, qu^ondoit 
Ik conttteissaiice de celliais» qirii se trouvent enij 
Auyergnc ;'«t enfin ^ &M! Faujas dc Saint^ 

-n — *rr'. — , ■ ' I ■ - ! ■ — : , 1 ' ]i — r' — '• — : — . . ■* 

spur I apres qnoi ou rencontre de, la terre frandie ^^ 
^paiisa^ d'enyiron un pied , et ensuite nne autrc ^aia- 
aeur ie qiiiient ou pouzzolahe ; hons en avons en deux 
on trois endroits de notrc liabitatibn : il y en a encoro' 
Mpr^s duliotei^ de la Bilsse-Terre , et en' beaUGdup^ 
^atitito lietzsi et A ontvouloit se.dQnner la -peine d», 
cjierehef- , 9ji jen trouvaroit encore dava|it^?|: \^ . 
^ La p^e^pi^re expi^rienpc? .que ye ,fis , pour m'a.ssur^? 
tie la v^rit6 , fut d'en faire du mortier tierc6 , dont 
je1Bs tinirmasse de sept Sllfuil pouces en carf6 , que jo 
mi$^^ia\ia.vah-aa^t^.q%Br]e'Si ii;eipplir d^^fiu dotipe , 4^ 
flianibre ■qBuk}!wkX»r lavsu^ptisioit de «ept k huit poi^ces i 
aBtte masaay bgien.loin, dc^ ie di^ohdz^e ^ fit co^ ^^sp^ 
alcfiaSL Qt\eii\MA(^nff ^e .troia fbis .vihgtnquatryb>betlve«^ 
clle devint dure comme une pi^rre : je fis la/iJoii^«ik 

4foi8ifcJ»fijeftp*»[ieiid*rqve»j^jfi^,C«1>djS,njelprde4:pierrj9% 
de diffeftrtote» cMp^ceis ^M9)»^im9X^m.'f A'm fairi^jTO 
oobe,:ieC!di9hni^treile tonit.-jifap^ lie^u:; eUes^jpenfu^Fi^ 
^orpji. tDM^KttL,')^^!: 86eb*)Arln>^i^i]le , et qH'oi3(:fl^ 
fbimyiliawfprfltd«iiix fer» 

do. n«l*eiltt'«;8->Jli.' fc-;'. ?.nr,ti'!f.if rgj .->/»/:,'}■.. ^i.ll.u: 
«. J/^nlia* d^ouvor^! wa rFe^8[floM^flS5!CQnaid6ra>l^j^ 
mduilhige !4eflR»Mwftimqj>«|>i!lN«^'ti^Woua et nn.pe^j^ 
cdt&dev la^kitterifeidQ S^inJtriNif qTas : k * coul^UTr HQltr 
nn pcti plo^i'43li(ire.^et,l\^ |[Kgiii plus fitii ', pc^r ^^p^ 
le reste^a^jftjQiilla^yn^me ch9«^e. X'en ai employ^ un^ 

ToME XIV, Q 
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l'oiids, la decoaverte et Tusage de celle» du 
Yelay et du Vivar^is , decouverte d'autant 
plus inleressante, que ces pouzzolaneB da 
Vivarais pouvant etre condiutes par le 
Rhone jusqu'a Ja mer , pourront ^ sinon 
fernplactTj du inoins siippleer a celles que 
Von tired*Ita]ie, pour toutes les constructions 
nmilimes et autres qu'on Teut defendre 
Gontre l'action des ^leniens huniides, ; 

*i Les pouzzolanes ne sont cependant paa 
uabsolument ]es niemes dans tous les lieux;* 
»^les -varientj tant pour la qualit^ que par 

5. . 1« 



p^ti^nti tc coMsid^rable ^ aprfes mfetreassUre ile sa qualit* 
[ jar lcs memes eprcuves qiie j'avois enipJoy^es pour 
I Aoniioitre celle dc la Guadcloupc» JVoiDi^eau^x voyages' 
im^^'ii^^ de l^^miritjue^ J^aris , 1723, iome Vy p* 386 

• (a) Pr^s de Talca , oapitale do la prOYitice de Maalei * 
rtli OMli jron Yoit nne petitr; coHine qui foumit tm« 
•ortbtle ponzzokncj cfjnnuemisle nom dc .^able talca. 
^^ifest^ r, a u i va nt to n t e a ppar e n ce , une pro d u ct i on vol- 
iJfttai'qti*'; elle esi 'ptm fiiic (jue cellc de Pouizoles ,* 
#£ It.* partie* 4f rreUpe» et fe^rrugmeiasi^eipftrobsent i 
moitie calcSnees. Lcs^ liabitans des villes &'ieii bcrTenl^ 
dlf hs ^ !'eu rs cdh^tr Uclioii 9 ; ' ^ '^ f^f» n^ t" ® ^Ue f ai t m pri s» 
rfn.iii' t;i ' dmn^E , on T^mpliaie OrdiHaireiheiit pour le« 
h tei?ai] J ei^ i 'fj 1 1 i d o J vei 1 1 • fi tiie bl a n fch j es. tHisiJ nA$. dm 
tJhitl j* /^^*/* MoihiU ^ 4md, jVan^: ^ piA^o'^ t i/.->^- 
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^if.couleur ; iU-ei^ trouye de larouge et de Isu, 
grise en Vivarais, et celle-ci fait un niortier^ 
plus dur ,et plus durable que ceiui de la. 
premiere^ 

. Toutqs ies pouzzolanes proviennent (6ga-. 
lement de la premiera decomposition des 
]laves et basaltes , qui , cpuime nous Tavons. 
dit, se reduisen.t , iiUeriQVtrement en tfta^e 
l^rgilleuse , ainsi que toutes les autres ma- 
tieres vitreuses , pajp; la longue impression 
4es elemens humides 3 niais , avant d'arri,ver. 
ji ce dernier d6gre de decompositiuh , les. 
I^a^altes etles laves, quitoujoursconti^nnent 
imp^as^ez grande quantite de fer.pour ^tre^^ 
trfes-attlrables a raimjyit, se bris,ejitj..^J?i^ 
poudre vitreuse, melee de particules ferru- 
gineuses , et la pouzzolane n*est autre chose 
que cettepoudrej elle est d'autant meilleure 
pour faire des cimens , que le fer y est en 
plus grande quantite , et que les parties 
vitreuses sont plus eloign6es de 1'etat ar- 
gilleux. 

Ainsi, la pouzzolane n'est qu'une espece 
de verre ferrugineux r^duit en poudre; il 
est tres-possible de composer une matiere 
de meme nature, en broyant et pulverisant 
les crasses qui s'6coulent du foyer des affi- 
neries ou Ton traite le fcrj j'ai souvent 
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emptoy^ ce ciment ferrugineux avec siicii^ 
ct je le crois equivalent k la meilleurfe pouz- 
solane; mais il estVraiqu^il ^eroil difficil0 
de s'en procurer une quantit6 suffisante^ 
pour faire de grandes constructions. Les 
hoUandais composent une sorte de pouz-» 
2olane qu'ils nomment tras , en broyant dea 
iar^ de volcans sotis les pilons d'un bocartl : 
la poudre qui en provient est tamis6e , aii 
moyen d'im crible qui e^t mis en mouve- 
nent par r^evation des pilons , et le trad 
Xombe dans de grandes caisseis pratiqu^eaf 
au dessolis de 1'entablement des pilons : ilal 
s^en serveht avec succ^s dans leurs eons* 
tructibns maritimey^ 
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Ammgement des Mip^raux eti tahle 
methodique y redigee d^apres la con- 
noissance de leurs proprietes ncUurelles^ 

V/BTT£ table pr^nte les mva€t^\k%^ fion 
seulement avec leurs vrais caracteres , qiii 
«ont leurs propri6l6s naturelles, mais en- 
core avec Tarclre successif de' leur gen^sii^ 
ou filiation, selon qa'ils ont 6t6 produitjk 
par Taction du feu , de Tair et de Feau surr 
r^l^ment de la terre. 

Ces propri6ti6s naturelle* sont : 

1*. La densite ou pesanteur sp6cifique dfr 
ehaque substance qu'on peut toujours re- 
connoitre avec precisioti par la balance hy*- 
drostatique. 

2"* La duTet6 dont la connoissance n'est 
pas aussi pr^cise, parce que refifet du. choc 
pu du frottement ne peut se mesurer aussi 
exactement que celui de lapesanteur par ia 
balance, mais qu'on peut neanmoins estiraer 
et comparer par des essais assez faciles- 

3". L'homogen6ite ou simplicite de sub- 
tance dans chaque matiere , qui se reconnoife 
avec toute precision dajia les corps transpar^ 
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rens , par la sirnple ou double refraction que 
la lumiere souffre en les traversant , et que 
-•rdn peut cojinoitre/ quoique moins exacter 
jneiit dans les corps opaques , fen les sou- 
mettant a Taction des acides ou du feu. 
♦ 4*. La fusibilite et la resistance plusou 
moins grande des differentes raatieres a l'ac- 
jtion du feu avant de se calciner^ se fondrfc 
ou se vitrifier. 

. 6**. La combustibilit^ ou destruction des 
fdifferentes substances par Taction du feu 
Jibre , c'est-a-dire y par la combinaison de 
•yaiir et du feu. - 

Ces cinq proprietes sont les plus essen- 
tielles de touteraatiere, et leiir connoissaiice 
jctoit etre la base de tout systerae mineralo- 
^ique et de tout arrangeraent raelhodique : 
^ussi cette connoissance , autant que j'ai pu 
Tacquerir, m'a servi de guide dans la comr 
j)Osition de cet ouvrage sur les rainerauxj 
.et c'est d'aprfes ces meines proprietes qui 
constituent la nature dc cliaque substancei 
que j'ai redige la table suivante : > 



TABLE METHODIQUE 
DES M1N16RAUX. 



PREMIER ORDRE. 

MATlilRES VITREUSES. 

r 

PREMlfeRE CLASSE. . 

» 

JHatierespitreuses^produitesparlefeuprimitifi 



MATliTRES. 



SORT-ES. 



VARI]£tE3. 



Substances - 

vitreuses sim- 

ples» 

VerrcA 
primitifs. 



Substaaces 
composees. 



1 



Quart:^. 

Feld-spath. 

Schorl. 

Jaspe. 

Mica. 

Rocliesdea, 
3 et 4 substan- 
ces Titreusesi 

Porphyre.. »»^ 



Oranit.. 



\ 



Pierre 
de Laponie. 

rouge. 
brun. 

tous deux ponG- 
tu6s de blanc. 

rouge. 

gris. 

a gros grains. 

a petits grains* 



wmvPiPii 



mmm 



Q4 



flj 
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DEUXIjfcME CLASSK 

'Matieres idtreuses , extraites des premieres , ei 
prodidtes par Vhraermede de l^eau. 

j R E M j E R £ BI VI S 1 N/ 

Produita du Quartz. ' 



MATI^RBS...- 



SORTES. 



w^ 



VARIETii^. 



Vitreuses , 

produites par 

rintermbdede 

■ Feau , demi- 

trausparentes. 



'- 

s. ; 



Qnartz 
seconde 
niatiQUc 



. ■■ I blanchStre. 

rtz de ljouge4tre. 

8 lor- / cras. 

I feuillet^» 
I grenu. 



Cristal 
de rocbe» 



blanc. 
nuageux. 
I rdugeatre. 
bleuatM. : 
jaune. 
verd. 
brun. 

noir opaque» 
iris^. 



Ai 



/ Amethyste.../^^^^*^"!- 
Transparcntes. / . ^ \ pourpr6e. 

C d'unjauneplusou 
Cristal topazcJ moins f( 
f ,enfuni6. 

r d'un jaune mfil6 
Cbrysolite. . 



Aigue-marine, 



r d'un jaui 

• . J de plus c 

f deverd. 



ou moms. 



unverdbleuatre 

ou 
un bleu verdatre 



DES MINERAUX. 54§ 

SECONDE DIVISION. 

'•Produita du feld-spaih seul^ et du quartz miU de 
feld^spath. 



MATliRES. I SORTES. 1 VARIi^TilS. 



m * ■ o 1 . 1, I ^^"5 ^^ moins 

Traiwparentes. | Sapmr d'eau . . ( bleuatre et \ de- 

mi-chatoyant. 



{ 



|FierredeRlUMe | cMtoyante , arec 
OU / reflets verdatres 

de Labradot. I et bleuatres. 



Demi- 
transparentes. 

j- '^ontes 
cMtoyantes. 



(Eildechat.../ faw. 
I mordo 



(Eil de poisson. < 
(BiL de loup . . . . 



Opaque 



mordor^. 

blanc intense. 
blanc bleuatre. 

brun roueeatre. 
brun veraatr©. 

a fond blanc. 
a fond bleuatre. 
a fond noir. 

Opale ] sans Paillettes. 

*^ ^ semee de pail- 

lettesbriUantes, 
rouges , bleues 
ct d^autres cou- 
leurs. 

rouge, pltts ou 
moiiis 8em6e de 

{»aillettes bril- 
. ^ijtess dc difle>- 
rentes couleiirs. 



Aventurine . . . 



i 



Afio ; HISTOIRE : 

TROISIEME DIVISION. 

JProduits du schorl seul , et du quartz et feld-spath 
miUa de $chorL 



MATliRES. 



SORTES. I VARIETilS. 



Emeraude. • . 



Saphir 
du Bresil. 



B6ryl... 
P^ridot. 



(Sildecliatnoir 
Transparentes./ ou noiratre. 

Rubis ' 

topazes du * 
Br^sii. 



dn P^rou. 

verd pur plus ou 

moins clair. 
du Bresil. 
verd plus ou. 
moins foao6. 
f bleu. 
\ blanc 

{verd bleuatre. 
bleu verdatre. 
^ plus ou moins 
j dense. 

"^ verd plus ou moin» 
l_ mel(6 de jaune 



U 



Topaze (ie Saxe. 



Grenat 



I>emi- 
transparentes. 

Opaques 



Hyacintlie . . . 
Tpurmaline . . 
Pierre de croix. 



plus ou moins 

rougeatrc. 
plus ou moins 

jaune fonce. 
iaune dor6. 
jaune clair. 
blanche. 
rouge violet , sy- 

rien. 
rouge couleur de 
feu,escarboucle. 
rouge brun , de- 

mi-transparent 

ou opaque. 
jaune , mclee de 

plus ou moins 

de rouge. 

orangee. 
noiratre*. ' 

brune. 
noiratre. 
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. ,Q U A T R Ij: M E D I V I S I O.N. . 

• • ' 

Stalactites vitreuses non cristallisSes ^ produites par le 
milange du qnartz et des autrea perres-j^rimitifs. 



MATliRES. I SORTES. | VARI^TES. 



Demi-transpa- 
rentes. 



Transparentes 
imbib^es d'eau. 

Demi-transpa- 

rentes aux 
partics minces. 



Opaques 



{blancfae. 
laiteuse. 
veln^e. 
ponctuec. 
herboris6e. 
C rouge pur plus ou 

r«^_„-l- ^ } moms intense, 

Cornaline < ^^j^^^ 

' ponctu6e. 
f orang^e. 

Sardoinc i veinle. 

l herboris6e. 

■n € verd plus ou moins 

Prase ^ fo^„4. 

^ blanchatre. 

Calc6doine. • • • •v rougeatre. 

\ toujours laiteuse 

}r grise. 
Pierre hydro- 3 bleuatre. 
pliane. l Vougeatre, 

blanc. 
rougeatre. 
Petro-silex ...{ de toutes couleurs 
vein^. 
tache. 

{compos6e de lits 
oucouches de dif- 
fi6rentes couleurs. 
veines. 
oeill^s. 
herborises. 
en plus gros ou 
plus petits cail- 
loux. 



Onyx... 

Cailloux 



{ 

Poudingues. . . -j 



Jaspes de se- 
conde forma- 
tion. 



r sangum. 
\ heliotrope. 
j fleuri. 
t universel. 



«5r triSTOIRir • ^ 

Ci N Q U I E M E D I V I S I OTl^ 

Produiis et agrSgats^ dumied ^t du tale. 



MAfiikRES. I SORTES. 



■■■i tH i'i 



iVARI^TiS. 



Jade» 



blancliatre. 

verd. 

olivatre. 



Serpcntine 



Opaqties 

et demi^-trans- 

pareutes. 






!tach6e de toutes] 
coaleurs. 
verte sads tadke. 
veinee* , . 
fibreuse. 
grcnue. \ 

{blancKatre. 
verdatre. 
sem^e de points] 
talqueux. 
veinie. 
feuillet6e. 



Molybd^ne . 



ipurc. 
noiratre-plomb^e. 
mel^e de soufre. s 
^ plombafiine. • 



V. plombagi 



Pierre de lard . \ ^lanche 
l rougeat 



rougeatre. 



Craied'Espagne{Jit-''- 
"Craie de Brian- f blanche 



9on. 



( bla 



us ounLoins fii|e. 



/ blanc. 

Talc J yerdatre. 

I jaunatre. 
L rougeatre. 
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1 &lTirt I>Z I.A CtKQtri^ME BlTt3lOlf. ^^H 


T ProduUB et agrigats du mica §t du talc, ^^H 


MATliRES. SORTES. 


VARlfiTi». 


■ 


« 


en filets plua ou 


H 




moinslong*,et 


^^^M 


' Amiaatc ,' f^^^ ou moini 


'^H 


1 blaTichatrt. 


^^^1 


1 jaunatie. 


^^^^1 


DeHU^ \ verdatre. 


^^H 


transpaxenlea. ^ 1 


^H 


1 . ^ vn epi3. 


^^H 


^^^H 


II Asl^este .•<•*•/ mc^io^ courta. 


^^H 


n 1 ^'^^\ 


^^^^^1 


U / 1 mnltre. 


^^^H 




1, ;>Unchatrc« 


^M 


f pius on mcilna 


H 


< 

■ Cair de mon- 


poreux et I6ger, 
bfanc. 


^^H 


■ tagao. ( jaunatTC. | 


'^^H 




■ en mmes pktes 


^^^^M 




1 ou feuillets su- 


^^^H 




1 ^ perpos6*- 


^^1 




Opa^uj&a ,i.,. / 


^^B 


■11/ iaunatre. 
^VH 1 1 blanchatre. 


^^^H 


^^^1 


■ ll 1 1 en corneta ou 


^^^^M 


Pl 


■ Liege dft mon- feuilletA coji'^ 


^^^M 


r 1 


1 ta^e* \ tourn^a. 


^^H 


1 1 


1 j plu3 ou uioins ca^ 


^^^1 


1 1 


f verneui ct U- 


^^^H 


1 1 


i \ ger. 


^^H 




\ 1 


^^H 


p 


i 


1 
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, T R p I S I E M E ,q L A S S E. 3 
., Detrimena des mcUiires vitreuses.. 



MATliRES. 



SORTES. 



VARliiTA^. 



Compos^es * Porpliyres 
des dStrimens | de scconde 
des verres j fofmdtion. ' 
primitifs. 

Granits 
de seconde 
formation. 



Opaqnef •••••( 



Gr^s 



Argillos . 



Schiste 
ct ardoise. 



r verd tach^ de 

V blanc. 

V de couleurs va- 
jf riees. 
/rougeatre a gros 
I grains,et gr^ndes 
/ lames talqmeusei 

V rougeatreapetitt 
J grains , -gtifm- 
^ telle. 

■* mel6 de mica. 
a grains plus ou 

moins iins. 
de substance. plut 

ou moins com- 

pacte. 
blanc. 
jaunatre. 
rougeatre. 
brun. 

gres poreux. 
^ cres a filtrer. 

!blanche et pure. 
bleuatre. 
verdatre. 
tougeatre'^ .. \ 
jaunatre. 
noiratre. 
frisatre. 
leuatre. 
noiratre. 

plus ou moins duty 
et en grains pli 
ou moins fins. 
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Q U A T R I E M E C L A S S E« 

Coneritioru vitreusea et argilleuaee, formiea p<sr 
Vintermkde de Veau. 



MATi:feRBS. 



. SORTKS, \ VARI3feT4s. 



Ampelite . 



plus ou moins 

noire. 
'k grain plus ou 

moins fin. 



Concretipns 
argilleuses. 



r. blanc. 
Smectis ou V cendr^. 
argille ^ foulon. iNcerdatre, 
( noiratre^ 



r • compos^e de cou- 

I ches alternati- 

Pi^rre Vl rasoir. ^^ ves de gris blano 

ou jaunatre , et 

d'un gris brun. 



Grfes 
rael6» d'argUje.( 



* plus ou moins 
' dures. 
r^ • — »« blanches. 

Cosoupierres I brunes. 
\ aiguiser. V bleuatres. 
"> \ jaiines; 

. . I rougeatres. 

\ gr^s de Turquie 

I 



•wm 



s • 
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DEUXltME ORDRE. 

'JUatiire$''calcaires y toutes produites par. 
1'intermide de 1'eau. 

F R E M i £ R £ C l1 A S S E. 

» - . . ' . ..;■.-. •■ -^ 

JUamrea calcaire^ primitivea aved^^ leurs cUerimenki 

et agregats. \ j' 



MATIERES. 



SORTES. I VARIETES. 



Coqiulles. 



Substances 
calcaires primi- ( Madrepores. 
tives, 

Polypieds de 
toutes sortes. 



\ Les variet^s de ces 
corps marins \ 
substance co- 
quilieuse, sont 
iunombrables. 



Delrimcns.des 
mati^res cal-' 
caires primi- 
tives en gran- 
des maases. 



ri ' f.plfl» ou v{<im 

y^Taie { blanche et plu» 

ou moins dure. 



Pierres cal- 
caires. 



de premi^re for- 
\ mation. 

Pierres coqun-i- 
I leuses. 

I de seconde for- 
mation. 



SriTB 






iiati^res calcaire^ primMtfee-weQ Jeure dd^imeHS- 
elagregaie. 



MTATlifeRES. 



SORTES. I VARliTiS. 



Pierres cal- 
xsaires. 



Detrimensdes | Marbi*es 
mati^res cal- 
caires primi- 
tives en gran- 
des masses. 



[ plus oU moibs 
I dures. 

'I a grain plus ou 
/ • Hrains itu' > .\ 
I blanche;^ oi^ tein- 
I tes de olflferentes 
> couleurs. 



de premi^re for- 

mation. 
lUEjirbros coquil- 

leuj^.. 
Bretlierf. ' 
PoudingCi^ tjal- 

caires. 
de seconde for- 

mation. 
blancs. 
de toutes cou- 

leursyuniformes 

ou variees. 



' vein^. 
onde. . 

1 blatickiitre. ' ■ 
. „ A- ' J jaunfew.iJ' '■ ■' 

Alt)atre • • fc w * • / rougeatf e. • 

;| mele de gris , de 
**" brun et de noir. 
herboris6. 



ttitre ; 



' blanc. 
I grisatre. 
t rougeatre. 
vein^. 



1?6mb XIV. 



ir 
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^^^ DEUXlilME CLASSR ^^fl 




SiaiactUea ei concritwns calcaires. 


n 




1 HATliRES. 


«Q»TES. VARlixis. 




Frocluils das 


1 /" cri.**tal dlskuae. 




matiferescal- j Spalh calcair*^ J .pathbknc 






cairea trans- 1 ^ 1 jaune. i 






porcii^, / [rouseatre, , 








f blanthes. Perlca 








1 a^hultrc. 






Demi-transpa- 


Fcrles / jautiatres, 






rens* 


1 ijruji;^trea, Perles 
"1 i!epalelle<ietde 
\ moules. 






Ai» ^ 1 d^ nowvelk rochf?. 






Opaqtie.gjniele3 ^ 1 d^un bleu plu,'* 






de siibstauce Tur^uoises * * • v «u moins pur et 
* / * i ronce* 










; 1 V verdltre. 






j Tou3 les corps 








f organis^a , in- 


IH 




"^ l crustesou pe- 


i^ 




1 trifics par la 




1 




1 substance cal- 








1 caire. 












g| 






1 




1 aiitrca corps 




■ 




1 marins , in- 




■ 




, 1 crust^s et pe- 




■ 




1 tT(fi/-a. 




1 




■ Boiseitvegetaux 




1 




1 incruates et 
V petrifies. 




1 




j\. 


i 
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TROISliME CLASSE. 

iiatih^es ifitreuses ,. milees d'une petite quajUite cU 
substances calceUres, 



MATIERES. 



9 O R T £ S. 



VARIlfeTis. 



Pkis vitreuscs 
ue oalcaires. 
Ipa^ues. 



Demi-trauspa- 
rentes. 



Opaq^ues 



Z6olite. 



blaache. 

rougeatre. 
bleuatre. 



ibleu. 
tach6 de blanc. 
m^l^ de yeines 
pyriteuses. 



Pierre ^fusil. 



TransparexUes. 



Pierre meu- 



Spath iluor . 






^sc. 
^aunatre. 
rougeatre. 
noiratre. 



plus ou moins 
dure et plus ou 
moins tr6u6e. 



rouge ; faux rubis. 
I jaune; fausse to- 

paze. 
verd ; fausse eme- 

raude. 
bleu -y faux sapbir 



R» 



96o HI ST O IR E 

TROISIEME ORD R E. 

Matieres propenant des debris et du d^triment 
des animaux et des vegetaux. 

PREMIERE CLASSE. 

ProduUs en grandes masses de la terre vSg^tale» 



MATIERES. 



SORTES. 



VARI^TES. 



I 



Pi:ovenant cles 
v6g6taux et 
des animaux ^ 
plusoumoins 
m^langees de 
parties hhth^ 
rogenes^, opa- 
quest 



Melang6es de 

bitume. 

Opaques. 



r Terre de jardin plus 

Terreau .••••• I ou moins d^com- 

I posee et plus ou 

(. moins m61ang6e. 

rTerreau d6compo- 

Terre franclie . J s^ , dont les par 

I ties sont plus ou 

l moins attenu6es. 

/ rTerreau dont les 

(Terrelimoneuse< P^^^^^ «^?* ^^" 
core plus decom- 

. pos6fes. 

Terre v6g6tale en 
tierement d6- 
compos^e. 

blanc. 

rouge. 

gris. 

\ crd. , 

Terreau ptus ou 
moins bitumi- 
neux. 

Matiere veg^tale 

Elus ou moins 
ituraineuse. 
Charbon de f plus ou moins py-i 
terre. \ riteuse. 

plu^ ou moins m6-| 
laugee de ma 
ti^re calcaire , 
schisteuse , etc, 



Bols 



Tourbe 
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D E U X I E M E C L A S S E. 

ConcrStiona et produita dt la terre limoneuffe^ 



MATIERES. 



SORTES. 



VARlf Tlfes. 



/Pierre de Bologne. 
I Spath gesaiit oc> 



Produites par 

la terre limo- . ^ - ^ j - 

,1 I ta^dre. 

neuse,phofi-l ^,^^^. / blanc. 

phorescentes 1 ^P^^P®**^*' "< cristallis^. 

et combttstir | 1 mat. 

I de couLeurs diff6- 
\ ■ rentes. 



bles. 



Opaques 

et 

combastibles. 



Pyrite 



V 



Sonfre mineral. 



Liqnidesctcon-1 
crctes y trans- 
parentes , de- 
mi - transpa- 
rentes , opa 
ques et com- 
bustibie». 



cubiquelisse. 
cubique stri^e a 

la surface. 
globuleuse ou el- 

liptique. 
Marcassite. 
plus^ owt moins 

dure. 
recevant le poli , 

et non efilores- 

cente. 



plus ou moins d^- 
compos^. 



napKte. 
p6trole. 
asphalte. 



> Bltam^* ..•.,/ succin. 
' 1 I ambre grii 

-I Ippixdem 

/ V )ayet. 

1 l 



gris. 
montagne. 



R 3 



36a H I S T O I R E 

St7ITS BX liA DXUXlisMX CLASS£> 

Conerdtiomi etprodidts de la terre limoneuse. 



MATliRES. SORTES. 



VARI^T^S. 



Produites par 
laterrelimo- 
neuse, trans-l 
parentes et 
hoxnog^es. 



Diamans . 



Combnstibles.^l 



Vrai rubis. 



blanc. 

octa^dre. 

dod^ca^dre. 

jaune. 

couleur de roae. 

Tcrd. 

bleuatre. 

noiratre. • 



rouge de feu. 
rouge pourpre > 

spinel. 
rouge clair, ba- 

lais. 
rouge orange, ver- 

meille.. 



_. . / jaune vif. 

yraxetopaze..l jaune d'or ve- 



loute. 



bleu. 

bleu-celeste. 
bleu foible. 
Vrai saphir. • ./ blanc. 

bleu fonc6. 
bleu , mele de 
rouge , gyrasoL 

1 



DES MINERAUX. 365 
QUATRIEME O R D R E. 

Matiires ^alines. 

P R E M I 4 R E C I4 A S S E. 

Sels simples, acide , aUtaU et arsenic. 



MATIKRES. 



SORTES. 



vari6t6s. 



Acide a^mni 



Alun de roche. 
Alunde b1uib0. 
Vitriol. ' ' 
J — en ma^scii.^ 
Produits de I — en ftala<s(iitoi. 

racide aerien ( Acide et sels / — ve?d, ^ yitriol 
sorlcsmatiferes? vitrioliques. \_?^"^S^^.^: 



vitreuses. 



Prp^ttits de 

Tacide a6riea 

sur les 

substances 

animales et 

veg6tales. 



bleu.'v-Vittii(Jl 

cui \rreux. 
— blanc. Vitriol 

de zinc. 
beurre fossile. 






AlkaU.,. 



Natron. 

Soude. 

Alkali min6ral. 

Alkali fixe v6ge- 

tdl. 
Alkali volattl. 
Alkali caustique. 
Alkali fluor. 



R 4 



I 



l&GA 



EtlST O IR B • 



5l|IT£ DlE: Ii^i^ F&El^li.RI^ ciiAssr. 
Sels simples ^ofiide , alkaH et arsenic. 



3VIA*Ti:£ltES. SORTES. 1 VARlilfiSv 



Antres pro- 
daits de 1'acide 
aerien sur ]es 
substatices ani 

rique, 



• Vinaigre. 
Acide des ve- | Acidei dutartre. , 



getauxetdes l Acerbes. 
animaux. j Acide des four- 



Produits d« 
Tacide aerien 
surlesmati^res^ 
calcaires et al- 



Prdduits del 
l'a'eide " aerienl 
^urlesmatieres' 
alkalines, ani- 
raales, v6geta-l 
lesetminerales.1 



Acide mariu . 



Nitfej. 



Arsenxc.». 



Sel m^le de 
parfies mclal- 
liq^uea. 



, Borax- 



mele d'alkali» 
Sel gemme, 
Sel marin.. 



Salpetre de hdus^ 
5agQ,r 



mel6 de parties 
metalliques en 
fleurs blanclies. 

cristallise. 

mel6 de soufre* 

orpiment. 

realgar. 

r Tinekal ou bosax 

; brut. 

[ d'urie cdnsistance 

molle- . et * rou- 

geatre* 
i d'upe qonsi^tance 

ferme , '^rise bii 

verdatre. 
Sel s6datif. 



dPM 
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CINQUIEME ORDRE- 

Matieres TnetalUques. 

PREMlilRE GLASSE. 

^Matverefi metp^Uiquea , produiies par le feu primitif^. 



\ 



MATliRES. 1 S0JLTJ5S. | VARlilTES. 



M6talliqnc3 

simples et 

dans leur etat 

de uature* 



Or primitif cn 
etatdem^tal. 



Motaux • 



Argent primitif < 
\en ^tat de m6tal. 



Cuivre primitif 

en 6tat de m^tal. 

Plomb en ^tat ^ 

dc cliaux. 

Etain en ^tat 

de cliaux. 

Fcr en etat de 
foute. 



en filets. 

en lames. 

en grains. 

cn n^asBes, 

en p6pites. 

en y^g^tations. 

jaune. 

rougeatre. • 

blanchatre. 

cristallis6 en oc- 
taedre par le feu. 

toujours allie d*ar- 

gentpar la natiire 

en ramification. 

en feuilles. 

en grains. 

toujours alli^ d*or 
et quelquefois 
d'autres substan- 
ces m6talliques. 

cristallis^ en oc- 

ta^dre par le feu. 

en blocs plus ou 

moins gros. 

m61ang6 dans les 
roches vitreuses. 

m61ang6 dans lea 
roches vitreuses. 

melang6 dan& le& 
roches vitreuscfi,- 
aimant. 
6meril. 
machefer. 
I sablon magnetiqua 
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Matikres mStaUique8,form6espar rintermede de Veaw* 



mati£;res. 



SORTBS. VARIlfeTES." 



Ot. 



Concr^tions 
et mines des. 
m^taux dans 
leur ^tat d'a- 
gr6gation et 
de miu^ralisa;! 
tion. 



Metanx. 



Argexit.». 



en paillettea. . 
, pyrites aurif^rjes. 

en paillettes. 

pyrites argenti- 
feres. 

Mine d^argent vi- 
tr^e , Drune, 
noiratre ou 
grise. 

Mine -d^apgenfecor- 
n^e , jaunatre , 
a demi-trans- 
parente et opa- 
^ue. 

Mine d^argent 
rouge. 

Minerais pyriteux 
du cmvre ou 
pyrites cui^ 
vreuses. 
Mine de cuivre 
vitreuse. 
I Mine de cuivre 

cornee. 
I Mine de cuivre 



^ .. / soyeuse. 

Cuivre / Malaihite. 



i Mine cristallisec. 
1 — veloutee. 
I — fibreuse. 
I — mamelonee. 
I Pierre arm^nienne 

azur , bleu de 
montagne. 

verd de montagnc. 

Mine de cuivre 
antimoniale* 



iinm II 



DES MINllRAUX. 269 

SlTITE D£ I.A DEUXliME CLAS8E. 

JHatikres inetalliques,form6espar Vmtermkde de Veau^ 



MATIERES. SORTES. VARlilTis 



: Concr^tions 
et mines des 
m6taax dans 
leur etat d'a- 
gr6ga^ion et 
de min^ralisa* 
tion. 



M^taux. 



Plomb . 



Etain* 



Fer 



gaUne. 

Miiie de plomb 

vitreuse et cris- 

tallis^e. 
— blanche, 
— noire. 
— rouge, 
— verte. 
*— jaune. 



Mine d^^tain en 

tilon. 
— en couches. 
— nn rognons. 

grenailles. 

qdstaiix^ 
— noirs. 
— blancs. 
— ^jaunatres. 
— rouges. 



i Mine spathique. 
— sp6culaire. 
[; — en grains. 
-en g6ode. 
fi — en ocre. 
en rouille , plus 
ou moins d6- 
compos^e. 
[ h^matite. 
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T R 6 I S I E M iS C L A S S E. 

Matihres semi-mitalliques ou demi-m^taux dans leur 
itat de nature^ 



MATliRES. 



SORTES. I VARI^Tis. 






■ Mefcure . . . ^ . j ^ clnabre. 

I en ^tat coulant. 



Antimoine ..^^ 



Deml^dtaox. 



Bismuth 



Zinc 



' en minerais blancs 

et gris/ 
Mine d'antimoine 

en aiguilles. 
Mine d'antimoine 

en plume , sou- 

vent mel6e d'ar- 
. gent. 



en 6tat m^tallique. 
meUe de cobait 
jauifatre. 
rougeatre. 



en pierre calami- 

naire. 
en blende. 

- noire. 
j — grise. 

— jannatre. 

- rougeatre, etc. 
• cristallisee. 

— transparente. 
■ — opa^ue. 

enyitriol blanc. 
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QUATRliME CLASSE. 
^lliagea nUtalliquee faita par la Natur». 





ilATliRES, 


SORTES. 


VARlilTis. 




• 




' efi grenaille , tou- 






jours mfeUe de 






Platine < 


sablon magn6- 
tique,et aUi^e 
de fer dans sa 
substance. 






1 
Cobalt * 


tou|ours plus on 






moins mel6 de 
fer par un al- 
liage intime. 




Alliages 




■ 




metalliques , ^ 


' 


■ 




f tous m^l68 de 




f mel6 de fei- et de 




fer. 




[ cobalt par un 
alliage mtlme. 
grenu. 
lamelleux. 




;r 


Nickel 




• >. 










griflte. 

noire. 






\ ] 


cristalHs^e. 






, Mangauese*. ..ii 


non cri4taUiai&e. 








toujours mel6e 
de fer jpar un 






^•- , 






1 ' 


aHiage intime. 
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SIXIEIME ET DERNIER ORDRE. 

Produits i>olcaniques. 



MATliRES. 



SORTES. I VARi^TES. 



Laves 



Matibres 
fondues par le 
feudesYolcansJ 



Basalte. 



Terre cuite 

par le feudes 

Tolcans. 

D^trimens 
des maliferes 
volcaniques. 



Pierre 
de touche. 



Pierre 
variolite. 



Tripoli. 



! 



Pouzzolane . 



!plu8 ou moins 
compactes. 
plus ou .moins 
trou6es. 
noires , brunes et 
f rougeatres. 
f plus ou moins m^i 
de fer, ainsi que 
les laves et de dif- 
f^rentes figures, 
depuis trois Ju«- 
qu a neuf faces 
dans sa longueur, 
articul^ ou non 
dans son ^pais- 
seur. 
noiratrc. 
grisatre. 
, verdatre. 



' ii grains pliu ou 
moins fins. 



fnoire. 
brune. 
grise. 
' a grains plus ou 
moins pro6mi- 
nens , et plus 
ou moi^ns rou-- 
geatres. 
blanc. 
jaunatre. 
noiratre. 
1 plus ou moins 

{seche et rude au 
toucher. 
grise. 
rouge. 
I blanchatre , etc. 



G^N]6siE 
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GENl^SrE DES MIN^RAUX. ' 

tiE crois devoir flonner, en recapilulation^^ 
rordre successif tle la genesie ou filialioii' 
des inatieres minerales , afin de relracer ert 
abrege la marclie de la Nalure ^ et crexpli-* 
quer les rappurts g^n6raux danl je viens d^ 
presenter lc tablcau et Farrangcoient niethp- 
dic|ue^ ei dVpres lequel on pouin-a doietia-'' 
vant classer tous les prqduils dc la Naliire* 
en ce genrej en les rapportant aleur veri- 

table origine, ' ^* 

Le globe terrestre ayatit ei^ liqudiiii pHv* 
le feu ^ lefl matieres fixes de cetle mastie im- 
mense se Boiit toules fondiies et yitritiees , 
tandis qne les substances volatiles se sont 
^levees en vapeurs aulour de ce globe, a 
plus ou moina de hauteurj suivant le d(^gr6 de 
leur pesanteur et de leut' vblatilile. Ces pre- 
mi&res matieres fixes qui ont subi la vitiifi.- 
cation 5 nons sont representdes par les verres 
quc j'ai nomm^s j?nmi/(/^ , parce que toutes 
les autres raati^res yitreusessont r^ellement 
composeea du m^lange ou des detrimens de 
ces nienies verres. 

Le quartz est le premitei et le plus sini]^l0 
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de ces verres de nature j le jaspe est le se- 
cond j et ne dil£ere du quarlz qii'en ce qu'il 
est fortement impregn^ de vapeurs metal- 
liques qui Tont rendu entierement opaque; 
tandis que le quartz est a demi-transparent: 
, ils sont lous deux trej^-rcfraclaires au feu< 
Ije troiaieme verre primitif est le feld-spath, 
et le quatrieme est le sctorl , qui tous deux 
flont fusibles ; enfin , ,Ie cinquieme est le 
mica qui lient le milieu eritre les deux verres 
r^fractaires et les deux verres fusibles. Le 
mica provient de rexfoliation lies uns et 
des aiitres ; il partieipe de leurs diffei^entes 
qualit6s. On pourroit donc , en rigueur ^ 
xeduire les cinq verres pi^imitifs a trois ; 
cVst^-a-dire, au quartz, au Idd-spathet au 
schorl j puisque le jaspe n'est qu'mi quart^ 
iTUpr^gne de vapeurs metalliques ^ et que 
les micas ne sont que des paillettes et des 
exfoliations des autres verres 5 mais nous 
11'avons pas joge cette reduction necessaire, 
parce quVUe n^a rapport qu'a la premiere 
formation de ces verres dont nous ignorons 
les differences primitives, c^est-a-dire, les 
qauses qui les ont rendus plus ou moins 
fusibles ou refractaires ; cette diCFerence 
nuus indique seulement que la substance du 
guutz et du jaspa est plus simple que celle 



Au. fcld-spulh et du schorl ^ parce que noiis 
saTOiis, par experience, que les mattereM les 
plus siaiples soTnl les plus diHiciles a vitri- 
fi^r ; et quVii contraire celles qui sont cum- 
posees sortt asseia ais^ment fusibles. 

Lcs premiers mel^^V^es de ces verres de 
mture se sunt faits^ apr^s la Pusion et dans 
le tehfis d'e f itTcaiVdescence , par la conlinuil^ 
3fe Pactidh du &u }* et lea niatieres qui ont 
r^sulte de ces melariges, ndus sonl repreVen- 
ties par les rocties vilreuses de deui ou plu- 
sieur^ suDstanccs , telles que les pt^rpFivrcs^ 
ophifeseVferanits ^ a ia fbrmation desqnellcs 
Teau n'a poinieu de |j|art. 

La chaleur excessive du globe yitrifi^ 
ayant dirriihue pcu a peu par la deperdltion 
qui s'en est faite , jusqu'au teins bu sii swr- 
face s^^est trouvee assez aVtiedie pOurVece- 
voir fes eaux et les aulres ^uustance^ vola- 
tiles , sans les rejfetef eh Vapetirs; ^ltJrs les 
niatieres metalliques j sublimecs par la vio- 
lencedu feu, et toutes les autres substances 
volatitea , airisl que Tes eaux relegiiees dans 
Falmosphere, sont tofhbees^uccessiveinent^ 
et se aont etablies k janials sur la surface et 
dans les fenles ou cavites de ce globe. 

Le fer, qui de tous Jes m^taux exige le 
^lus grantl degre de clialeur puar se fondrej 

S 3 
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a^est etabli le prcmier et sVst mele a la roclie 
vitreusej lorsqu'clle etoit encore en etat de 
demi-fusion. Le cuivre, Targent et Torj aax- 
queU un moindre dcgre de feu suffit pour se 
liqueiier , se 3ont etablis eusuite sous leur 
forme metaUiquej dans les fentes du quartz 
et des autres matieres yitreuses deja consoli- 
d^es, V^taiu ct le plomb, ainsi quie les demi- 
inetaux et autres inatieres metalliques ,; ne 
pouvant supporter un feu violent sans se 
calciner , ont pris par-tout la forme de 
chauxj et se .sont ensuite conyertia , par 
rintqrmede de feau, en minerais pyiiteux. 
A mesure que le globe s^attiedissoit , le 
cabos se debrouiUoit , i'atinosphere s^epii- 
rolt ; et apres la chiile enliere des maticres 
sublimeesj metalliques ou terreuses , et des 
eauxjusqu'alors rednites en vapeurs ^ Tair 
est demeure pur, sous la forme d'uii element 
distinct, et separe de la terre et de l^eau par 
sa legerete. 

Ij*air a retenu des ce tems, et retient eii- 
core une certame quantite de feu qui nou$^ 
est representee par cette maticre a laquelle 
on donue aujourd^Jiui le nom (Tair injlam- 
mahle , et qui n'est que du feu lixe daus k 
substance de Tair, 

Cet air impregn^ de feu , se melanl aTec 
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reau, a form6 



'acide 



a^rieii , cloHt raction 
s'exerQant sur lea matieres yitreuses, a pro- 
duit Vacide yitriolique , et ensuite les acides 
marins et nitreux^ apres la iiaissance des 
coquillages et des autres corps organiscs ^ 
marins ou terrestres. 

Les eaux ^lev^es d'abord a plus de quiiize 
cenls toises au dessus du niveau de no8 
mers actuelles , couvroient le globe entier^ 
a Fesception dee plus hautes montagnes, 
Les premiers yegetaux et animaux terrestres 
ont habitd ces hauteurs^ tandis que les coquil- 
lages , les madr^pores et les vegetaux ma- 
rins se formoient au sein des eaux. 



liii 1 f 



La nmltiplication des uns et des autres 
etoit aussiprorapte que nombreuse ^ sur 
une terre et dans des eaux dont 1a grande 
chaleur mettoit en actiyit^ tous les principe* 
de la f^condation. 

II s*eat produit dans ce tems des myriades 
de CQquinages qui ont absorb<i dans leur 
substance coquilleuse une immense quau- 
tite d'eau ^ et dont les d^trimens ont ensnite 
forrne nosmontagr^escalcaires; tandis qu'en 
meme tems les arbres et autres v^getaux 
qui couvroient les terres elevees , produi- 
aoient la terre v^getale par leur decompo- 
sitioni et etoient ensuite entraines avec lee 

5 5 



^ 

^ 



278 



HISTOIRE 



pyrites et auLres iiiatieres coinbuatibles j par 
le mouvemeni des eaux: , dans les eavites 
du globe oii elleti serveiitd^ali^Bent aux. feux 
fiontenains, 

A nipsure queles eaux a'abaissoient, iaiit 
par IVbhorplion des subataiices cQqiuIIeusea 
que par rafiuissement des cay^rnes et dea 
bouraouflures des prejnieres couclies dii 
globe , les YegeLaux. s'elcndoient par de 
^randes accrues sur toutea les terres que 
lea eaux laissoient a depouvert par leur 
retraite ; et Icurs debris, ac^uoiule^ coju- 
bloi( nt les preniiera luagaHius des ipatieres 
coiiibLtsljbles , ou eii fonnoient {Ye nou- 
yeaux dans lea profundeurs du gJobe , gui 
[ iie seront epuisea que quand JefeudesTol- 
cans en aura consomine tou|es'les ma^ieres 
susiceptibks de cprnbustibn. 

Les eaux , cn tonibant de ratmosphere 
Biir l^ surlace du globe en ipcaniles^^eppe, 
furent d'abord rfjelees m VapeuiB , et ' ne 
pureril s'y etablir que ]di:!iqu'il Fijt attiedi^ 



pnrent sy etai^nr quc 
ellesfirc nl , des ees preiifiei^s tenia , de forles 
iiupresfiions sur les inaticres vitrillejea qui 
I composoien t la masse et^tiere du globe j elles 
pjoduisirerit des fehtes et feliires dans le 
quartz ; elles le diviseren^, ainsi que les 
aulres in^lieres Yitreuses,en fr^sinens plu9 
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ouraoimgro3,en pailleUes et enpondre, qui 
par leur ag regatiou form irer^l ensuite les gr^s, 
lea talcs , le3 serpentines et autre^ inatierea 
dans lesquelles pn reconnoit encore la sub" 
stance de^ vcrres priinitifs, plu^ 9.U ipoin» 
alteree, Ensuite, parune action plus iongue, 
\eB ^^l^iriens humides ont converti tqutes ces 
poudres vitreuses en argUles et en g}^ise, 
qui nedifferent des gr^s et des prerniers de- 
bris des verres priputifs, que par rattenuc|- 
Uon de le^irs pgirties conatituanjes ^ deve- 
nues plus mplles et plus ductiles par Tac- 
tiou conatatile de Feau qui a, pour ains| 
dire , pourri ces poudres vitreuses 0% les 9. 
reduites en terre. 

Enfin , ccs argilles fornjijes par rinter- 
mede et par la longue et cpnstante impres- 
sion des «^Jeinens humides j se sont ensuite 
peu a peu des^eohees ; ei ayfint pris plns df 
soUdite par ieur dessechcment , elles ont 
perdu leur preipiere farme d'argille aveo 
leur molesiie^ et elles out forme les schistes 
ct les ardoises, qiii , qooique de ai^mf 
esseuce, dLfferentneanmoius des^JCgilles par 
leur dureti , leur secheresse et leur ^oUdite. 

Cesont-lales premieraetgrands prpduits 
des detrimens et dela decQmposijtion par 
Feau de tautea lea matieres vitreuses forpie^s 

S 4 
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par le feu primitif ; et ces grands produits 
>iit prec^d^ tous les produits secondaires 

I •qui siont de k meme easence vitreuse , maia 

i^u^on ne doit regarder qnecouinie des ex- 

»%raits ou slalaciites de cea matiferes pri- 
mordiales. 

* L*eau a dc m^me agi , et peut-^tre avee 
plu3 d'avantage , sur les substances calcaires 
^ui toutes proviennent du detriment et des 
depouflles des animaux a coquilles ; elle 
est d'abord entree en grande quantite dans 
la substance coquilieuse , comme on peut 
le demontrer par la grande quanlit6 d'eau 

'^ue Fon tire de cettc substance coquilleuse 
et de toute matiere calcaire ^ en leur faisant 

iBUbir Faction du feu. L'eau , apres avoit 
pass^ par le filtre des animaux a coquillcs , 
et contribue a la formafion de leur enve- 
loppe pierreuse, en est devenue partie cons-** 

, tituante, et a^est incorporee avec cette ma-* 
fierecoquilleuseau point d'y residerajamais. 
Toute matiere coqui lleuse ou calcaire est reel- 
lement composee de plns d' on quart d'ean , 
sansycomprendrel^airfixequis^estincarcere 
dans leursubstajice en mlme tems que l'eau* 
hm eaux , rassemblees dans les vastes 

ibassin» qui leur servoient de receptacle ^ 
it couvrant dans les premiers tems toutei 
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les parlies du globe, a 1'esceplion tles mon* 
tagnes elevees ^ oiit tles-lors eprouve le 
niouvejnent du llux et dn rellux , et tous lea 
eulr^s mouveinens qui les agiloient par les 
vents et les orages; ct des-lors elles ont 
transporlc, bri^e et accunmle lcs depouilles 
et debris des coquillages et de toutes les 
prodactions pierreuses des animaux inarins, 
dont les enveloppes sonl de la nieme na- 
ture que la substance des coquilles; elles 
ont d^pose tous ces ddtrimens plus ou moins 
bris^s et reduits en poudre sur les argilles, 
Jes glaises et les schistea par lits horizon- 
taux, ou inchn^s connne F^toient le sol sur 
lequel ils tomboient en fornic de sedinient 
Ce sont ces m^mes sedimens des coquilles 
et autres substances de merae nivture r^^ 
duites en poudre et en d^bris, qni ont farm6 
les craies, lcs pierres calcaires, les niarbres, 
€t ni^me les platres, lesquels nc diflerent 
des autres matiferes calcaires^ qu'en ce qu^ils 
ont ete fortcnien t irapregnes de Facide vitrio- 
liciue contenu dans tes argilles etles glaises* 

Toutes ces grandes masses de malieres 
calcftires et argilleuses, une fois etablies et 
so]idi£ees par le desstehenient^ aprcs l'a- 
baissement ou la retraite des eaux , se sont 
trouv^es e::&pos^es a raction. de Tair et k 
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toules les iuipressions de raLmospli&re et 
de racide aerien c|u'il contient; ce premier 
^cide a exerce mn action sur toutes les 
^ubstances yitreuaes, calcaires, metalHques 
pi Jiruoneu^es. 

Les eaus: pluviales ont d^abord penitre 
la surface des terr^ins decoaverls ; elies 
pni cuule par Jes feiiles perpei^diculaires 
mi inclijriees, au bas desquelles les lits d'ar- 
gille les ont legues et retenues pour les 
jlaisscr en^uile paroilre en forme de sources^ 
i]e foMtaiiies , qui touies doivent leur origine 
et leur entrelien aux vapeurs aqueuses, 
transporlees par lea venls de la surface des 
;iners sur cplle des continens terrestres. 

Ces eaux pluviales, et meme lcurs va" 
peurs humides, agissant ^ur la. surfece qh 
penetrant ]a substance de$matieres vitreuses 
et calcaires , en ont delacbc les particulef 
pierreuses , dont elles se sont charg^es et 
qui oat forni^ de nouveaux corp^ pier^ 
rqux, Ces molecules detachees par reau se 
spnt reunips ^^ et leur agregation a produit 
des stalactites transparenles et opaques, se- 
lon qne ces m^iuea particules pierreuses 
^loient reduites a une pluB ou inoins grande 
lenuite y et qu'elles ont pii ae rassembler 
de plus pres par leur hamog^neil^* 



I 
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; C^st ^iiisi ^ue |e (jfl^yt?, p6n6trq et dis- 
sous par Teau, a prodiiit par.exsuf|atiqu, les 
^rist^UJ^ de fpcjips bl^iHcs fi^ les cr|staux 
^Jpres , tels t^u^ I^^ arnethystes, crjs^ajiis: 
tQpazes, cbrysplite? ^t aigues-ixi^rines , Jprs- 
gij'il ^'est tj^oUve des inatjeres i|}6talliqi:|eai , 
et particulierefnpnt ^u fey dans le vpisiiti^ge 
ou dans la rqiite de l'eau chargee dj^ c^s mp- 
l^cules guartzeu^,e^. 

^^C^esi ainsi c[up jp feld-spajix seul, pu le 
&ld-^palh jni^l^ ^e guartz , a j^j pdnit tous 
ks jCrisUux chatpy^am iels que je saphir 
g'^au, la pierre de Labrador ou de H.ussie, 
le^ y^eux. de <fhat , }'feii da poisspn . J'oeil dj^ 
foup , Ffiventurine et ropale, aui nous de-r 
mpHtrerit , pay leur iph.Htcji^mpnt et piar leuF 
|^j^,t)i)|te ,' qy^lh ij^^^) leur prigije et une 
partie de leur essence du fel(}-spa^|i pur pu 

.r.p'e^t.pa^r lesniem.es ppgratiopi^ dje n^jture 
gp^ le sp|iQrt flfu^ je ^qbR^][ i^ple de 

p^^^SL- rjjbis- s,^pbi^ du i^i^^i , ]^ tppa5?fi 
4yS^-7,e , Jp berii ^ ipi^ pf^idQj^ ^ 1^?^ ^re^i^M, 

^t p.^;: If ^T JF»?sil^ilit^^^ (iu'ila w ^if:enj l>^^ 
lej^r pj^i^pei i*?' 9.W?ff*^ ^>^ ^^^ feld-spath 
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seuls , raai^ du schorl ou clu schorl mM6 
de Fun ou de l'aatre. 

Tous ces stalaclUes Yilremes , formees 
par ragr^gatiou des particules homogcnes 
de ces trois Yerres priinitifs^ sont trans- 
parentes ; leur substance est entierement 
vitreuse , et neanmoins elle est disposee 
par couches alternatives de differente den- 
site, qui nous sont demontrees par la doubla 
refraction que soufFre la lumiere en tra- 
versant ces pierres. Seulement il est k 
reraarquer que dans toutes , conime dans 
le cristal de xoche, il y a ixn sens oii la 
lumiere nc se partage pas ; au Ueu que dana 
les spaths et cristaux calcaires , tel que 
celui d'Islande, la lumi^re se partage dana 
quelque sens que ces matieres transparentes 
lui soient presentees. 

Ite quartz, le feld-spath et ]e schorlj 
seuls ou m^Ies ensemble , ont produit 
d'autres stalactites moins pures et a demi* 
transparenles , toutes les fois que leurs par- 
ticules ont et^ moins dissoutes, moins att6- 
nuees par Feau , et qu^elles n'ont pu se 
cristalliser par deFaut dlioraogeneite ou de 
tenuite. Ces stalaclites demi-transparentes 
sontlesagates, cornalines , sardoines, prases 
et onix ^ qoi toutes participent beaucoup 
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plus cle^ ressence du quartz que de celle da 
feld-spalh et du schorl^ il y en a m^nie plu- 
sieurs d'entre elles qu'on ne doit rappurter 
qu'a la decomposition du quartz seul , le 
feld-spath n'etant point entre daws celles 
qui n'ontaucun cliatoieinent, etle schorl uo 
s'elant mlle que dans celies dont la pesanLeur 
ap^cifique est considerablement plus grande 
que celle du quartz ou du feld-spath. D'ail- 
leurs, celles de ces pierres qui sunt tres-re- 
fractaires au feu ^ sont purement quaitzeusesi 
car ellesseroient fusibles » si le feld-spath ou 
le schorl etoient entres dans la composition 
de leur substance. 

Le jaspe primitif elant opaque par sa na- 
ture, n'a produit que des stalacLiles opaques 
qui nous sont representeespar tous les jaspes 
descconde formation ; les uns ct les autres 
ii'elant que des quartz ou des extraits du 
quart2 impregnes de vapeurs m^ialliquea , 
sont egalement refractaires au feu j et d'ail- 
leurs, leur pesanteur specillquej qui n'est 
pas fort differente de celle des quartz , de- 
montre qu'i]s ne contiennent point de 
flchorl i et leur poli sans chatoiement de^ 
inontre aussi qu'ils n'esl point entre de feld- 
spath dans leur composition- 

Enfiri jle mica qui n'a ete produit que par 
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les poudres et \es exfaliations des quatre 
autres verres pt-iinitifs , a conmiunemehjf 
xitie traiisparence ou denik-transparpnce,*' 
sieldTiqu^il est plus 6u moiris attenue. Ce der: 
hitT vei*ffe de riaVufe a fofine de ineiWe qtfe 
Ife^ preriiiei^s ^ jidr l^interriiede de Teau , des 
stAlacliles denii-^transpareiitcs , telles qiie les 
talcsj la cfaie de Briau(*ari, lcs amiarttes, ^t 
5'autf es stalactites ou concrefioris opaques v 
telies que ]es' jfades ^ sefpenlTiies, pieffeB 
bllaircs ^ picrres de lard; el qui loutes nous 
tlemontrerilj par leur poJi onctueux au tou- 
<3ier , paf leur Ifarispareiice ^raisseuse^ 
aussi bien quepar I^endurcisseriient qu*elles 
preniient au fcuj el teur resistance a s'y 
foridre, qia^elles iie tTrent Veur origine imme* 
diaie, ni du quaiiz , ni dd felct-apatlij ni cla 
schof] j et(ju'elles ne soht qiie des produits 
ou sUilactiles dii iliica plu^ouifioin^ atlena^ 
^ar l^impression des elemens llumides* 

Lorsque reau , cliargce des molecules de 
ces verres priVnitifs j s'est trouVde eii uierae 
tenis impfe^riec, du plutot melarigi^e de par-' 
ties terr^uses ou lef rnginenses j elle a de 
menie fofmt^ , par slilliaion , les cailloux 
opaques , qui ne diflertnt d<^s autres pro- 
duits quartzeux quepar leur entiere opacit^; 
et loisque ces cailloux ont ^te saisis et reunis 
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par un ciuient pierretJXj leur agregation a 
forme des pierres atixquelles on a donne le 
ndm de poudingues , q«i sont les produits 

i till^rieurs et les moiil^ pars de toutes le» 
inatieres Yitreuseaj car le ciinent quilie les 
ca:illoax doiit ib soilt cortiposes , eslsouvent 
ijmpiiT et toujoiirs jnoins dur que la sub- 
stance des cailloux. 

Les verres primilirs ont form<S , des les 
preraiers tenis et par la $eule actiun du feu ,- 
les porphyres et les gtaniisjce sont les pre^ 
miera detrimeris et tes exfoliAlionA en petites 
laiues et en grains plus ou moins gros diV 
qaartz , du jaspd , du fekl-spath, du schorl 
et du mick. L'eait ne paroit avoir eu aucune 
parta leurfonnatibnj etles masses immensea' 
de granit qGi ^e trdbvent par montagnes 

fc dans presque toutas les regions dii globe, 
nous dt^motilrent que l'agr6g;ttion de ces 
particules vitreuses s^est faltepar le feu pri- 
mitif ; elles iiigeoient a la surfate du glube 
liqii^fie^ en forme de scories ; elles se sont 
des-iors reanies parlasreule forcede leur affi- 
iiite* Le jaspe nVM entre que dans la conipo*'; 
sition des porphyres j Jes q^uatre autres 
Terrcs primitifs sont entr^s dans la com- 
posititm de granits. 

Les mati^res provenant de la decomposi^ 
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tion de ces verrea primiUfs et de leurs agre- 
gats par racLioii et 1'intermede de Peau , ieh 
que les grea , les argillcs et les schlsles , ont 
produit d^autres Htalactites opaques , inelees 
de pardes yitreuses et argilleuses , telles qua 
les cos, Ifis pierres a rasoirs^ qui ne dillerent 
des caillouii: qu'en ce que leurs parties cons- 
tituantesetoient, pour la plupart, converties 
en argilles lorsqu'elles se sont i^eunies ; inais 
le fond dc leur essence est le ineuie , et ces 
pierres tireiit egalement Jeur origine , de ]a 
decompositioti des verres priiuilifs par Pitt- 
termede de Teau, 

La maiiere calcaire n'a ete forniee que 

posterieurement a la matiere vitreuse j Feau 

a eu la plus grande part a sa composition , 

et fait lu^me partie de sa substance ^ qui,. 

lorsqii'elle est reduile a Fhomogeneitd j de- 

vieiit trausparentej aussi cette matierecal- 

caire produit des stalactiles tiansparenlcs , 

telles que le cristal dlslande , ettous les 

spatlis etgypses blancs ou culoresj et quand 

elle n'a ete divisee par Teau qu'en pailicijle^ 

r plus gi'ossicres , eJie a forme lcii graudes 

xoasses des albatres , des marbres de seconde 

fonnaLion et des platres, qui he sont que 

des agregals opaqaes^ des debris et detrimem 

dcs substances coquilleuses ou des premi^res 

pierres 
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pi^tres calcaires, dont;les particules ou Jes 
grains transport^s par les eaux sesont rea* 
nis , 6t ont forme les plus anciens bancs des 
marbres et autres piferres calcaires. 

• Et lorsqiie ce suc calcaire ou gypseu^x s<'est 
Iiidi6 avec le suc vitreux, leur melange a 
pToduit des concr^tions qui participeiit de 
lai nature des deux , telles que les marnes , 
ted gribs impurs quise presententen grandes 
IDasses/ et aussi les masses plus petiies des 
Hpis lazuli 9 des zeolites, des pieri^^s a fusily 
dei* pierres meuli^re»-, etde toutes les aiitres 
dHHS lesquelles on j^eiit reconnoitre la mix- 
tion dfi la substance calcaire , a la maltiibre 
vitreuse. Ces pierres m61ang6es de» mati^res 
▼itreust^s et de isubstsmtes calcaires sont ea 
trte-grand nombre, et on les dislingue des^ 
pierres purement vitreuses oucalcaires ; en. 
leur faisant subir Faction des acides , ils ne 
font d'abord aucune effervescence.avec ces 
plati^res ^ et cependant elies se- convertissent 
a la longue en une soiHe de gelee, 
^ La terre v6g6iale , limoneuse et bolaire^ 
dont la substance est principalemerit com- 
pos^ des d^trimens des veg^taux et de^ anW 
ifiaux^ et qui a retehu une portion du fea 
contenu dahs touft les etres organises, a 
pToduit des corps ijgiies et deisf stajactites 
ToME XIV, T "^ 
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phosphorescentfes , opaques et transparentei»; 
et c'est nioins par rintermede de Teau j que 
par Paction du feu contenu dansoettet^rrej 
qu'ont 6te produites le^ pyrites et autre»» 
stalactites ignees, quisesont toutes formees 
separ^ment par la seule puissance du fea 
contetiu dans le residu des corps organises* 
Ce feu s'est forme des spheres particu-: 
lieres , dans lesquelles la terre , Tair et Teatt 
ne sont entres qu'en petite quantite j et ce 
m&me feu s'6tant fix6.avec les acides, a pro- 
duit les pyrites , et ayec les alkalis , il a 
forme les diiBixians et les pierres precieuses y 
qui toutes contiennent plu^ de feu que de 
toute autre matifere, » / 

Et comme Cette terre vegetale et limo- 
xieuse est toujours mel6e de parties de fer, 
les pyritesen* contiennent une grande quan- 
tit^ ; tandis que les spaths pesans , quoique 
formes par cette mSme terre, et quoique 
tres-denses , n'en cbntienhent pointdu tout;^ 
ces spaths pesans sont tous phosphorescens, 
€t ils ont plusieurs autres rappprts avec Jes 
pyrites et les pierres pr^cieuses j ils sont 
m^me plus pesans que le rubis, qui, de 
toutes ces pierres, est le plus dense. Ils 
conservent aussi plus lohg -r tems , la lu- 
miere , et pourroient bien etre la matrice 
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3c ces brillans produils de la Nature. 

Ces spaths pesans sont horaogenes dans 
toute leur substaxice ; car ceux qui sont 
transparens , et ceux qu'on reduit a une 
petite epaisseur , ne donnent qu'une simple 
r^fraction , comme le diaraajit et les autres 
pierres precieuses, dont la substance est ^ga? 
lement homogene dans toutes ses parties. 
. Les pyrites, formees en assez peu de tems^ 
rendentais6ment lefeu qu'e]les contiennent j 
rhumidite seule suflit pour le faire exhaier j 
mais le diamant et les pierres pr^cieuses , 
dont la durete et la texture noas indiquent 
que leur formation exige un trfes -•grand 
tems , conservent a jamais le feu qu'elles 
contiennent , ou ne le rendent que par la 
combustion* 

Les principes salins qu'on peut rcduire a 
trois , savoir : Tacide , Talkali et 1'arsenic , 
produisent , par leur melange avec les ma- 
tieres terreuses ou melalliques , des concre:i 
tions opaques ou transparentes , et forijient 
toutes les substances salines et toutes les mi-? 
ii^ralisations metalliques. 

Les m^taux et leurs minerais de premiere 
formation, en subissant Taction de l'acide 
a6rien et des sels.de la terre , produisent les 
xoines secondaires , dont la plupart se prjS-!» 

Ta "' 
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sentent en concr6tions opaques , et quelquefti* 
unes en slalactites transparentes. Le feu agit 
»ur les ni6taux comme Teau sur les sels j mais 
les cristaux metalliques , produits par lo 
moyen du feu , sont opaques , au iieu que 
les cristaux ssUsins sont diaphanes ou demi-^ 
transparens. , 

Enfin , toutes les matieres vitrenses , cal- 
caires , gypseuses , limoneuses , ahimales ou 
lr<§getales , salines et metalliques , en subis-» 
8ant la violente action du feu dans les voJ- 
eans , prennent de nouv^lles formes; Je$ 
tiries se subliraent en soiifre et en sel ammo« 
niac ; tes autres s'exhalent en vapeurs et en 
cen^res ; les plus fixes forment les basaltes 
et les laves , dont les d^trimens produisent les 
tripolis, les pouzzolanes , et se changent en 
argilles , comme toutes les autres matieres 
yitreuses, produites par le feu primitif. \ 

Cette recapitulation presente , en rac-^ 
€ourci , la genesie ou filiation des min^raux, 
c'est-a-dire , la marche de la Nature , dans 
Fordre successif de ses productions dans le 
regne min^ral. II sera donc facile de s'en 
l^epresenter Tensemble et les d6td,ils, €t de 
les arranger dor6navant d'une maniere moins 
arbitraire et moins confuse qu'on ne Va, £ut 
jusqu*a pr^sent 
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ARTICLE PREMI E R. 

Des forces de la Nature en general ^ et ert 
particuUer de Velectricite et du magnetisme. 

J.L n'y a dans la Nature qu'une seule force 
primitivej c'est rattraction r^ciproque entre 
ioutes les parties de la matiere. Cetteforce 
est une puissance emaiiee de la puissance 
divine, et seule elle a sufii pour produire 
le mouvement et toutes les autres forces 
qui animent runivers. Car , comme son 
action peut s'exercer en deux sens opposes , 
en vertu du ressort qui appartient a toute 
matiere ; et dont cette m6me puissance d'at- 
traction est la cause , elle repoussie autant 
qu'elle attire ( i ). On doit donc admettre 

( 1 ) Nous croyons n^cessaire dc rapporter ici c© 

' que nous disons h. ce sujet dans la seconde vne de la 

Kature. u Si on r^fl^cliit k la communication.da mou- 

Temeiit par le choc > on sentira biea qa'iL ne peut 

T3 
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dcux efFets generaux , c'est-a-dire , Pattrac- 
tion et rimpulsion qui n'est que la repul-' 
sion ; la premiere egalejnent repartie et tou- 
jours subsislante dans la matiere, et la se- 
conde variable , occasionnelle et depen- 
dante de la preraiere. Autant rattraction 



se transmettre d'an corps k un autre , qjxe par le 
moyen duressort, et Ton reconnoitra que toutes lei 
hypoth^ses que l'on a faites sur la transmi^ion da 
mouvement dans les corps durs , ne sont que des 
jeux de notre esprit, qui ne paurroient 8'executer 
dans la Nature. Un corps parfaitement dur u'cst en 
oiFet qii'un fetre de raison , conime uu corps parfai- 
tement eiastique n'est ^ncore qu'un autre ^tre de 
raison ; ni l'un ni rautre n'existent dans la realite , 
parce qu'il n'y existe rien d'absolu , rien d'extr^me , 
ct que le mot et Tidee de parfait n'est jamaia que 
. l'absolu ou l'extreme de la chose. 

» S'il n'y avoit point de ressort dans la matiere, 

il n'y auroit donc nulle force d'impulsion ; lorsqu'oii 

jetle une pierrc , le mouvcment qu'elle conserve ne 

'ui a-t-il pas 6te communique par le ressort du bras 

Lii Ta lancee ? Lorsqu'un corps en moiivement en ren- 

ontre un autre en rt^pos , comment peut-on eoiice- 

oir qu'il liii comrauuique son mouvement , si ce n'est 

n comprimant le ressort des parties ^lastiques qu'il 

enferme) lequel, sc retablissant immediatement apr^s 

Ja compression , donne k la.jnasse totale la mfimo 

forc^ qu'ilTicnt,de recevoir ? Qn ^e comprcud point 
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naintient la coh^rence et la durete dw 
corps , autant rimpulsion tend a les des- 
unir et a les s6parer. Ainsi, toutes les fois 
que les corps nesont pas bris6s par leclioc , 
et qu'i]s sont seulement comprimes , Pat- 
traction , qui fait le lien de la coli6rence, 
r^tablitles parties dans leur premifere situa- 
tion , en agissant en sens contraire, par repul- 

comtnent \m corps parfaiteraent dur poiirroit a^mettre 
cette force , ni recevoir dn moHvement ; et d^aillcnrs 
i^ est tr^s-inutile de cbercher ^ le comprendre , puis- 
qii'il n'en existe point de tel ; tous les corps , au 
contraire , sont doues de ressort \ et si nous refle- 
cliissons sur la m^canique du ressort , nous trouve- 
rons que sa force d^pend elle-m^me de celle de 
Fattraction, Pour le voir clairement, figurons-nous 
le ressort le plus simple , un angte solide de fer , ou de 
toute autre- matifere dure ; qu^arrive-t-il lorsque nou» 
le comprimoiis ? Nouaforgons les parties voisines du 
soiiimet de rangle , de flechir , c^^est - k - dire , do 
8'€Jcarter un peu les unes des autres ; et , dans le 
Bioment que la compressron cesse , elles se rappro- 
client et se r^tahlissent comme ettes etoient auparavant i 
leur adherence , de laquelle r^sulte Ta cohesion des 
corps , est , cpmme Fon sait , un efiet de leur attrac- 
tron mutueHe. Lorsque Fon presse le ressort , on ne 
detruit pas cette adh^rence , paree que , quoiqu'on 
^arte les parties j on ne les eloigne pas assez- les unes 
des autres pour les mettre hors de leur sph^re d'attrac- 
iiM motaeUe ^ et par cioiis^uent ^ dhs qa^on ce^» 
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sion , arep ^utanl de force qqe llmpulsioii 
avoit agi .en sens direct ; c^est ici , comn» 
en tout, une rcaction;^gale a raction ; on ne 
peut dpnc pas rappprter a rimpulsion les 
eflfels' de Tattraction universelle j mais c'est 
au contraire cette attraction generale qui 
produit , comme premiere cause , tous lea 
phenomenes de Timpulsion. 

En effet, doit-on jamais perdre de vue 
ies bornes de Ja faculte que nous avons de 
communiquer avec la Nature ? Doit-on se 
persuader que ce qui ne tombe pas sous no» 



de presser , cette force qa'oii remet ^ poar ainsi dire^ 
cii libertc , s'exerce ; les parties s^par^es sc rappro- 
chcnt , et le ressort se retablit;. Si au contraire , par 
une pression trop forte , on ecarte les parties cob^^ 
rcntes , au poiut de les faire sortir .de leur aphhr^ 
d'attraction , le ressort se rompt , parce que la foroe 
de la compression a ^te plus grande que celle de la 
coberence , c'est-i-dire , plus grande que celle de Tat- 
traction mutuelle qui reunit ces parties. Leressortue 
peut donc s'exercer qu'autant que les parties de la ma- 
tifere ont de la coh^rence , c'est-it-dire , autant qu'elles 
8ont unies par la force de leur attraction mutuelle j 
et , par consequent , le ressort en g^n^ral qui peut 
seul produire Timpulsion, et rimpulsion elle-meme, 
ee rapportentll la force d'attraction, et en deperi^ 
dent comme un cffet particulier dW effet gen^ral». 
F^ojez aussile quatrifeme voluine , pages 187 ©t suir* 
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sdns, puisse se- rapporter a ce que nous 
ypyons ou palpons ? L'on pie iconnpit les 
forpes qui animent Tunivers , .que par le 
mouvement et par ses ejffets : ce mut meme 
de forces ne signilie rien de materiel , et 
li'indique rien de ce qui peut afifecterr nos 
organes , qui cepetidant spnt nos seuls 
j?ioyens de commvinicalion ayec la Nalure. 
Ne devons-nous pas renpncQr des-lors a 
Toidpir mettre au nombre des substances 
loaterielles, ces forces generales de Tattrac-; 
tipn et de rimpulsion primitive , en les trans-^ 
formant, pour aider notre imagination , en 
i mfitieres subtiles , en fluides elastiques , en 
0ubs^tances reeliement existante^, et quit 
comme la lumiere , la chaleur , le son et les 
odeurs, devroient affecter nos organes ; car 
ces rapports avec nous sont les seuls attri- 
Kits de la matiere que nous puissions 
saisir; les seuls que Ton doive regarder 
^comme des agens mecaniques ; et ces agens 
eux-memes , ainsi que leurs effets , ne de- 
pendent-ils pas , plus ou moins , et toujours, 
de la force primitive , dont Torigine et Tes- 
^ence nous seront a jamais inconnues, parce 
que cette force , en effet , n'est pas une 
substance , mais une puissance qui anime 
lamatiere? ' ' 
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Tout ce que nous pduvons concevoir Ad 
cette puissance pri^mitive cl'attraction , et 
derimpulsionou r6pulsion qu'elle produit , 
c'est que la raatifere n'a jamais existe san* 
mouvement ; car Fattraction 6tant essen- 
ticlle a tout atome materiel, cette force a 
n^cessairement produit du mouvement , 
toutes les fois que les parties de la matiere 
se sont trouv6es separ^es ou ^loignees to 
unes des autres ; elles ont des-lors et6 for- 
cees de se raouvoir et de parcourirTespace 
interm^diaire, pour s'approcher et se r^unir. 
Le mouvement est donc aussi ancien quo 
la matiere, et l'impulsion ou repulsion est 
contemporaine de Fattraction ; mais agissant 
en sens contraire , elle tend a ^loigner tout 
ce que 1'attraction a rapproche. ^ 

Le choc , et toute violenle attrition entre 
les corps , produit du feu en divisant et 
repoussant les parties de la matiere ( i ) ; 
et c'est de 1'irapulsion primitive que cet eli6- 
-ment a iir6 son origine ; element lequel seul 
eit actif et sert de base et de ministre a tbule 
force impulsive , g^nerale ct particuliferc , 
dontles eflets sont toujours opposes et con- 

( I ) Tome IV, pages 200 et suiv. 
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traires a ceux de ratiraction universelle. 
Le feu se manifeste dans toutes les parties 
de Tunivers, soit par la lumi^re , soit par 
la clialeur ; il brille dans le soleil et dans 
les astres fixes ; il tient encore en incaii- 
de^cence les grosses planetes ; il echaufie 
plus ou moins les autres planetes et les 
cometes ; il a aussi pen6tre , fondu , en- 
flamm6 la matifere de notre giobe , lequel r 
ayant subi raction de ce feu primitif , esl. 
encore cliaud j et quoique cette chaleur s^e- 
vapore et se dissipe saus. cesse , elle est 
n6anmoins tres-active et subsiste en grande 
quantite , puisque' la temp^rature de Tinte- 
rieur de la terre , a une mediocre profon- 
deur , est de plua de dix degr^s. 

Cest de ce feuinterieur ou de cette chaleur 
propre du globe, que provlehtle feu particu- 
Uer de relectricite, Nous avons deja dit, dans 
notre introduclion a Thistoire des min6- 
raux, ettoutnous le persuade , que Telec- 
tricit^ tire son origine de cette chaleur inte- 
rieure du globe ; lesemanations conLiniieiles 
de celte clialeur interieure ws'elevent per-> 
pendiculairement a chaquepoitit tlo ]a sur-. 
face de laterre; elles soi:it bicn plus abon- 
dantesa i'eqnateur quedanstoule3 les autres 
parties du globe, Assez uombr^uses daus les 
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zones temp6r6e8 , elles deviennent nulles 6tf 
presque nulles aux r^gions polaires, qui 
sont cx)uirertes par la glace ou resserrees 
par la gelee. Le fluide 61ectrique , ainsi 
que les ^manations qui le produisent , nc 
peuvent donc jamais etre en equilibre au- 
tour du globej ces 6manations doivefit neces- 
sairement partir de T^qaateur oii elles abon- 
dent , et se porter vers les poles ou elles 
manquent. 

Ces courans electriques , qui partent de» 
r^quateur et des r^gions adjacentes , se com^ 
priment et se resserrent , en se dirigeant k 
chaque pole terrestre, a peupres commeles 
m^ridiens se rapprochent les uns des autresf 
des-lors la chaleur obscure, qui 6mane de la 
terre, et forme ces courans ^lectriques , peol 
devenir lumineuse en se condensant dans un 
moindre espace , de la meme manifere que la 
chaleur obscure de nos fourneaux devient 
lumineuse, lorsqu'on la condense en late- 
nant enferm6e (i). Et c'est la la vraie cause 
de ces feux qu'on regardoit autrefois comme 
des incendies celestes , et qui ne sont n6an- 
moins que des effets electriques auxquels on 

( 1 ) Volume V , exp^riences sur les effets de U^ 
cl)aleur obscure. 
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€t doiin6 le noiii A^autorespolaires, Etles sonl 
plus fr^quentes dahs les saisons dePaulomne 
ct de rhiver , parce que c'est le tems oi les 
t^manations de la ohaleur de la terre sont 
ie plus complettement supprim^es dans le^ 
zones froides , tandis qu^elles sont toujours 
piresque egalement abondante;s dans' la zone 
torride ; elles doiVent donc se porter alors 
avec plus de rapidite de T^quateur aU5C 
poles , et devenir lumineuses par l^at accu-^ 
mulation et leur resserrem^fit dahs un plus 
petit espace (i). 

Maid ^e n*est pas scuiemetrt dans Patmos- 
phfere et a la surface du gldbe que ce fluide 
ifctectrique produit de grands effets ; il agit 
i^galement , et m^rae avec beaucoup plus de 

■ ■ 4 ■■' ■ I ■ ' • : : — : 1 ■ ' . 

(i ) M. le comte de la Q^jpede a publie ^ dans le 
journalde plijsique de 1778 ., un m^moire dans leqnel 
il «nit les m^mes vues , relatives a Felectricil^ , que 
E^ii^ avons donn^es dans notre intro'4uction i Thistoire 
dW inineraux , et rapportel^origind desatirores bofe- 
Jr^les V l^accumulatfion: du fen £lectirique ^\ partdo 
V^quateur , et va se ramasber aur dessaui fl^^ • cgntrce^ 
polaires. En 1779 ^ ou a lu, dans une des ^nceji 
publiques de Facadenue des sciences ^ xayi, memoire 
de M. Franklin , dans lequel ce savant pbysicien 
attribue aussi la formation des aurores boretiles au 
fluide ^lectriqtie qui s^ {Jorte et ae coiidense au dcssua 
^es glacea des deux poles. j 
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force , a rinterieur du globe , et' sur -- tout 
dans les cavites qui se trouvent en grand 
nombre au dessous des couches exterieurc^ 
de la terre ; il fait jaillir , dans tous ces es-? 
paces vuides , des foudres plus ou moins puis* 
santes j et , en recherchant les diverses ma- 
jiieres dont peuvent se former ces fou- 
dres souterraines , nous prouverons que les 
quartz,les jaspes,les feld-spaths,lessch6rls> 
les granits etautres matieres vitreuses, sont 
electrisables par frotteraent , comme nos 
verres factices , dont on se sert pour pro- 
^uire la fprce.^ectrique, et pour isolerles 
corps ayxquels qn veut la communiquer, 

Ces subst^nces vitreuses doivent donc 
isoler les amas d'eau qui peuvent se trouver . 
dans ces cavites , ainsi que les d^bris des 
corps organis6s, les^terres humides, les ma- 
tieres calcaires, et les divers filons metal- 
liques. Ges amas d'eaux, ces matiercs m^tal- 
liques , calcaires , v6getales et humides , sont , 
un contraixe, les^plus puissans conducteurs 
du fluide 61ectrique. Lors donc qu'elles sont 
isole^s par les matieres vitreuses , elles 
peuvent etre charg^es d'un exces plus ou 
rnoihs considerable de ce fluide, de ra^me 
qu'en sont chargees les nu^es environn^es 
d'un air sec qui les isgle. 
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^. ^ Des courans d'eau , produils par des pluiea 
plusouiuoins abondantes, oud'autres causes 
locales et jaocidenlelles , peuyent faire com- 
piuuic^iuer des matieres conductrices , isol^es 
et chargees defluideelectrique,aTec d'autres^ 
de ip^me nature ^ egalement isolees.j.mais^. 
dans lesquelles fcfe fluide n'aura pas. et6 ac-. 
cumul6 ; alors ce fluide de feu doit s'elancer 
du-; premier amas d'eau vers le ^second , et 
des-lors il produit la foudre souterraine dans 
l'^pftc^ qa'il parcourt Les mati^res . com- 
bastibles s'allument ; les Qxplosions se mul- 
tiplient ; felles-soul6yent. et ebranlent de^ 
pfirtions de terjf®-d*fune grande etjBndu^., et 
cbs blocs de rpchers en tres-grand^ massa 
et;^n bancin cdntinujs ; les vents souterraijns, 
pfQduitisi p^c^ grapdesagitfttiQns^ sOufle^t 
cit$'^lanc^t des-lors. , avec yiolencp, cpniivsy 
les substances conductrices de r^lectrijcii^, 
isol^es par des matierejs vitre^ses.; ils pieu vent 
^pnA aus^i elesctrL^er ces suj;)stajices de la 
mein^mauier^ qu^nqus 61ectrisons , par le 
moyen de l'air forlement agit6 , des conduc- 
teurs isoles , huraides ou.metalligues, . 
' La foudre allumee par ces clivei^ses causes , 
ft mejltant le fe}^.au;x: raatieresoombustibles, 
renfetrmees^ dans le sein de la terre,, peut 
produirede^ vblcans et d'autros iiicend»^ 
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durables. Les matieres enilamm6es dans leatB 
foyers j doivent , en ^ehauffant les schisteri 
et les autres matieres vitreuses de second^ 
formation , qui les contiennent et les i^Ient^' 
augmenter .i'affiiiit6 de ces dernieres nnh^ 
stances avec le feu ^lectrique ; elles doil^edt 
alors leur comttiuniquer utie partie dc celcii 
qu'elles possfedent , et par cons6qudnt ^ deM 
venir 61ectrisees en moihs. Et c'es*paT cette 
raisonque, lorsque ces mati^res fondues el 
rejet^es par les Volcaris , coulent a' la sarfae^ 
de la terre, ou qii^elles s'6levent en colonneii 
ardentes au des^ms des Cratfef e*, elles dttirent 
le fiuide ^lectrique ded»div€Ts corps qu-eU«| 
rencontr^tlt , et m^me des nuages susjpenl« 
dus au detoUa ; car Ton vdit alors jailUF,>db 
tous c6t6s, des foodres a^riejities fqpi y^lam* 
cefnt vers les matiered enflamin^es , voiniet 
par les volcans ; et comme les eaux de Iti 
mer parviennent aussi dans les foyers iJfe* 
volcans , et que la flamme est , comme Pean^ 
tonductrice de Mectricit^ (i), elles coni^ 



(i) <( 11 y a environ vingt ans que le nomm^ Atibert j 
faiancier k U Tour-d^Aigues , ^tant occup6 k cuiro 
une fourn6e Ae faiance , vit , avec le plus grand 6ton- 
nement, le feu s'eteindre dans Tinstant m^me/eV 
JfSifmx d'un feu de ceris© k I!«b8curit6 totale. Le fouir 

muniquent 



talaiuquent Unid, gijande -q^xiiit^ .de., ftuic^ 
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-tijii Je fas tputde^ fttlkeiti^ettideicxtt accidttft VJC) n^ 

tivement obscur^ conservaut encore toute sa cba- 
liinir. '" 

lof». Jlr.y^.dE^itf^eu ^)^ jpftrrJ^:y vers Iw Irpis ;keure$ 
a^^^^Ai r ^» orage;| db»^er,jpiaxtit le ^f^^cb^^tQ^ 
Aierr^ qui avoit prodilitl!eff^ dont }e Viemuiif Rffi']^!^ 
^-da Air^t TU dU dehovs ]a f^tidne v le' fajiajKiidr aroit 
na^t^ndtl ttn',coup ^uiin^^yqiti-rien d!exifraoTflir)kai|fj^f, 

pHimt^4.hrangh:d»m k^oi^aiftlii^^duii&iiiiiiipiifli ,^ty 
Jbe coup de toftOiefW *t(y4i^t^jf*?f;ta<gftf^ 
i#)te pour. laifiper .^QlMbpp^r.JU!^fa^ jrt^tMlrtf 9^? ;P.^r 
Uepftjottlairemeftt? sar lo {o\ir ^s^r^onif^mWlAv^^A^ 
plos de dix pieds carr^s, ,. - ;:,; j>i oh ^. -M^i iiF) 

1^01^.4» ."fwr , VassisJFai jj^fjjpijif c^v^r^f^^ejj^c jft^^yf 
aparfeft ;iiJr;n;5rv a^Qit rien ide reai^,; ji|i.n%eiiiKe d^ 4!?pftng6 j 
zoais3l'6'i»«iJli:a{ppUqu^ aur to^sT.les .pA^^sby j^pit en« 
l«brd«iQttt pnfiHbtefiLy eiitaqhe|>^ pMf-tiWttide p^uts jbLi^ncf 
et Jaiiimif^hJ^^pd^tei^d^. 4ux pi^tiesron^^ljiques ^ 
q[ui i&'airo)0ttt{$imkt fiu le^tew» 4'«btres;e«^Lffi4<^n« 
JOME XIV. V 
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Iris^^esen moins ; ce qui produitdenoiaVelles 
foudres', et cawe— d^aftitres secousses et det 
explosions qui bouleyeraent et entr'ouvrent 
la surface de la terre. 

"^ * De^his j Tes sdbsWtiCes vitreuses qul 
forinent les pardis des eavites des volcanSj 
_^t qtii pnt r^VU.urie quantile de fluide ^lec- 
trique , proportionn^e a la chaleur qui lesf 
'pen*dtre«5S/s'en triouvenl surchargees, a me- 
sure quVUes se refroidissent ; elles lancent 



ij II est k ci-oire quo la fooclTe avoit pass6 k port^e 
dii' Pca qui ravoit attif eb et absorboe j sana ^n^elle ciit 
•#^' ifti tams ni le poitvoir d^t^clateT* 
-^"* Maifl 5 pnur coTiiittitre la force de cet effet j iicft 
-tieoemire d'^tre ins^mt de^la forme de* foars **i 
usiige cHaRS 710» provincei^ ,-te^iieb font tioe masLSo ie 
feii bi«en plus considffrable qiie ceux des kutri^» p^J^i ^| 
-parce qfa'^tant «blige 'd'y caire aTec lea fa^ots oii bra^ ^^ 
che* ilfe^pin^ ou de ebenes Terds , qui doiinent uii fen 
exlr^tnement ardent ^ on est forc^ d'^cartdr le foyer 
da dep6t de la marcbaisdiise, • -• 

i> ■ lirf -flammtt paireoiirt dans cca'fdtirB plbfr^e m% 
itA^s -Idb longtieuri ' f k SOH t ^ partag^a etir tf crfs pi^ce» ; 
le 6orps du four ,^i*t:leTi& Surle tertain ^, y esst com- 
truit eHlre denx vOutfea-^j lc dessoa? est ^''nifoitie en- 
tetr^i pouj? liiiciM! eofiserver la clialetlti^ ffitti^t 
prfec^de dVne vofite qni s'et:endi)iiaqt^-la,iHjifte pdr 
k^uelle Foa jette les Jagota , aa nonibre de trois ou 
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fle nDuveiles foudrea contre les maliferes 
enflamme^Sj et produiBent de nonvejles se- 
coussesqui se propagent ades distanceapliis 
ou inoins grandes , eulTnnt la dlqposition. 
des malidres conductricea. Et comme le 
fluide ^leclrique peot parcourir en un ins- 
taiit Tespace le plus vasle j en ^branlant tout 
ce qui se trouve sur son passage , c^est a cette 
cause que l'on doit rapporter les commo* 



quatre k la fub. On a FaltentioQ de laiaaer l>r^ler 
cos fagots saiis en foaruir de nouiireaiiXj )usqu'd co 
que la flajnme , aprfes avoir circule dau.«» toat le corpt 
et .'i^etre eltjvee j plus d'un pted j au somraet dii four, 
sdit iibsohiment tombee. 

» Le fout dans' lequcl tomba le tonncrre , e&t d« 
^uit pieds dtr largeur on corr^ , Bur envix'on dix pieda 
de hauteuT ; le d(2fl^oii da four a le^! m^niea dimen^ 
ijous ^ maia il est eley^ seulemeut de aiTs: pieds. Oa * 
remploie k cuire dca biscuits et le massicot^ pourl«^ 
1^1 anc dc ia fourn^e suiyante ; quaut k la gorge du four ^ ^ 
elle est aussi de six pieds die liatit , uiais de largenr 
inegale , puiaquc lc four n^a pafrqualre piedi de Urgaur 
4 son ouvetture, 11 est doizc ait^ de cooiGlure^y qiui'] 
la force qui put , en un seul instant j an^antir un©l 
pareille masae^.ignee j dul ^tre d^utie poissance ^ton* 
nante>>. ExtraUd^imeleUrB d&M, deia Tourd^^iguesg 
prisidmt a morlier au parUment de. Pro¥ence , icrii 
i^ M^ Dauhmton j garde du caMm^ dti roi , de Faci^J 
dimlt dt^s sQhncs^ ^ etc» 

r 2 
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lioM et les tremblemens de terre qiii se font 
seutir , presque ilans le meme inslaiit , a de 
tre5-grande& dist^uces j car ai Fon veut jugcr 
de la force prodigiei^se des foudjces qui pro* 
dui&eixt les treniblem^ns de terre les plus 
^tendus, quarou compare respace immense 
jetd^un tres-graud nombre de lieues, que 
les substances condaclrices occupent qoel^ 
quefois dans le aein.de la teilre., avec les 
petites dimensions des nuages qui lancent 
la foudre dcs airs , dont la force suffit cepen- 
dant pour rcnyerser lcs edifideg lcs plus 
solidcs, 

On a yu. le tpnnerre renyerser des blocs 

de rochers de pltis de Yirigt-cinq toises 

cubes : les conducleurs souterrains peavent 

6tre ao moins oinq-uanlemille foisplus volu- 

mineux que lefs ndages oragdux* ; ki leur 

fDrce etoit eu propbrtion , la friudre qulls 

proaixisent pourroit donc renyerser plos 

de dou?e cents millo toises pube^j qt comm^ 

la chaleur interieure da la tjerre ^$t beau- 

OQup plus grande que celle de Fatmosphere 

^'a la hauteur des nua^s , la foudre de ces 

t^bnducteui^s electriques doit ^(re augment<5fe 

^'dans cette proportion ; et dfes-lors on peut 

. 4tre que cctte force es t assez puissante pour 



I 
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bouleverser et m6me projeter plusieuia 
milHons de toises cubes. 

MaintenaBt^ si nous considerons le grand 
nombre de volcans actuelldment agissans , 
et le nombre infinimenl pluB grand des 
anciens volcans 6teints, ijous reconnoitroils 
qu'il3 fonnent de larges bandes dans plut* 
sieurs directions qui * s*e tendent autour du 
globe, et occupent des espaces d'une tres- 
longue etendue , dans ksquels la terre a et6 
bouievbrsie. , et s^est souvent alfaissee au 
clessons ^ oa ilevee au desfins de son niVeau* 
Cesi sur- tout dans les regions de la zone 
torride que se ^ontfaits les plus grands alian^ 
gemems. On peut suivre la rudne des contir 
Bens terrestres, etleur abais^emeiit saus les 
eaux, enparcourant lesHes dela mer duSad, 
On p€ut voir, au contraire, Felefvation des 
terrespar rinspection des montagries de i'A- 
merique meridionale^dont q uelquesrunes sont 
eneore des volcans agiBsans : on retrouve iea 
jnemea volcans dans les ijes de la ftfier Atlan* 
tique, dans celles de l^ocean IndLen et jusques 
dans lesregioiis^polaires ^ comme^ti Islunde^ 
en EuTope et a laTerre dte Feu a rextreinit6 
de PAmiriqae* La aone tewiperte qffre de 
meme dans les dpu:^ Iiemisphercs lan^ infi- 
nite dlndices d.e Tolcans 6teiiits j et Ton ne 

y3 
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peut douter que ces ^normes explosiom aux^ 
quelles relectricite souterraine a la plus 
graiidc part , n^aient tres - anciennement 
bouleverse les terres a la surface du glgbe, 
a une assez grande profondeur , dans un^ 
^tenduc de plusieura cenlaines de lieues en 
diflerens sens. 

:i:M. i^aujas de Saint-Fonds, runde nosplus 
savans naturalistes I a entrepris de donner 
la carte de tous les terrains Tolcanises qui 
se Toient a la surface du globe , et dont on 
peut suivre le cours sous les eau^deja mer, 
par rinspection des iles, des ^cueils etautres 
fonds volcanises. Cet infatigable et bon 
observateur a parcouru tous les terrains 
qui offrent en Europe des indices du feu vol- 
iranique , et il a extrait des voyageurs \es 
xenseignemensj sur cet objet , dans toutes 

les parties du monde ; il a bieii youlu me 
fournir des notes , en grand nombre , suc 

»tous les volcans de rEurope, qu^il a loi- 
nieme observes. J"ai cru devoir en pr^sentei: 

,ici Textrait j qui ne pourra que conlirmer 
Jout ce que dous avons dit sur les cause^ el 

, les effets de ces feux souterrains, 

En prenant le volcan brulant du inont 

JJIecla, en Islande, pour point de depart^ 

QB peutsuivre^ sans iiiterruption, uneassess 
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large^aiie enliarement vulcanisee, du rob- 
sei^^ateur ne perd jatnais de Tue, on scul 
mstant ,les laves de loute earpece* Aprcs avoir 
parcoura cette ile ^ qui ii'est qu'un aiuas de 
volcans cteinb , adosses contre la monlagne 
principale, dont les flancs sont encore em* 
braseSf supposons qu'il s^embarque a Jai 
pointc de- l'ile qui porte le noiu de Loug-, 
Nes ^ il trouvera sur sa route Vesterhorn, 
i^drtlandetplusieursautres iles vokaniques; 
iL visitera celle de Stromo, reniarquable 
paTses grandea cliaussees de basalte , eteu^ 
suite ]es iles de F^roe j oii les laves et les 
bazaltes se trouvent meJes de zeoliLes, De-; 
puis Feroe , il se portera sur les iles de Shet- 
land , qui sont toutes volcanisees j et de-la 
aux iieti Orcades , lesquelles paroissent s'etre 
clev^es en entier d'une nier de, feu, Les 
Orcades sont comme adhilrentes aux ilcs 
Hebrides* Cest dans cet archipel que sp 
trouvent celles de Saint-Xilda, Sckie^ Jona, 
Lyri, Ilikenkil^ Ja.; vaste et singuliere ca- 
verne balsatique de Staflk , oonnue sous Je 
Bom de grotte de Fingal» rile de Mult qui 
n'est qu'un oonipose de basalte , petri ^ pour 
ainsidirej avec dela zeolite. 

De l'ije de Mult, on peut aller en Ecossc 
par celle de Kereyru ^ egalemant volca-* 

V ^ 
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jiiflfe, et arriver k Jion StaflLuge ou a Diii*- 
liel 5 snr les lavea^ etles basaltei» que ron 
peut &uLvre sans inlerruptiou par le cluche 
d'Iiivcrary , par celui de Ferth^ par Glas- 
cx>u , ju&qu^a Ediiiibourg. Ici les volcaiis 
semblent avoir trouve des bornes qui les 

loni einpeclKis d'entrer dans rAjpgleterre 
propreraent dite, mais ils se sont repliea 
&ur eux-memes^ on les suit saiis interrup- 
tion et sur une assez laige zone qui s^eterud 
depui^ Dujiibar^ Cuperg, Stirliitg, jusqu^iil 
bord de la mer, v^ers Port-Patrurk JJIr- 
lltTJc^ esfc en face ^ et Fon trouve- k une 
p€ti^3 distance les ecueiJs du canal Saint- 
Georges 5 qui sont amsi yolcanises ; ron 
tDuclxe" bientut a cette iilimense colonnade, 
CDiinue sous le jiom de ChamaeB des Geam ^ 

I ^rt formaht unc ceinture de basalte priisma- 
tiqUc j qui rend raburd de l^lrlande presque 
iiiaccessiblq do ce c6te* 

En Fra^ice, ota peM xcconnuitre des vot 
catis ^teint^ en Bretagno j entre Royan et 
Tieguier ^ et les suivre dans une partie da 
Liimousiii, ©t en Ativergne oii se soiit faits 
db ti^s -- gr^nds maiivemens , et dc fortes 
eruptians de voloans actaellement eteintsj 
car lft3 montagneg , les.piics, les cdllines 
dt^ basalte et de hiTe y sont si xQpprocbea,, 
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m accumules , qii'ils offrent un syateme bi-^ 
aarre et tlisparate.^ tres-cliirerent de la dis-* 
position et <Ie rarraiigement de toutes lea 
autrWs montaguea, Le Mont-d'Or et le Puits* 
de^Dome penvent ^tre regardes comme au- 
tant de volcans priiicipaux qui dominoient 
sur tous les autres. 

-^A<Les villes de Clermont^ de Riom, dTs^ 
TOite j ne sont baties qu'avec des lavea ^ et 
ne reposent que siir des iaves. Le cours de 
ces terrains volcanises , s'^tend jusqu'atr 
dela de FAllier , et on en voit des indices 
dans uno partie du Bourbonnais ^ et jus- 
ques dans Ja Botirgogne ^ aupres de Mon- 
cenis , ou Fon a reconnu le pic conique 
de Dievin , forme par un faisceau de ba- 
salte j qui s'^lfeye ^n pointe k trois cenls 
pieds de hautetir , et forme une grande 
borne, qu^on peut regarder corame la li- 
mite du terrain volcanise. Ces meines vol- 
cans d^Auvergne s'etendent d'un cote par 
Saint-Flour et Aurillac, ]usqu'en Rouergue; 
et de l'autre, dans le Vaiayj et en remon-* 
tant Ja Loire jusqii'a sa source , parmi les 
laves j nous arriverdns au Mont Mezin , qui 
est un grand volcan iteintj dont la base a 
plui de d6ti2:e lieues de circonr^rence ^ et 
dont la hauteiiir S"41^tc au-dessus de neuf 
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cenls tdiaee- Le Vivarais est attenant aii: 
Velay , et l'on y voit un tres-grancl norabr* 
de crateres de volcans eteints, et des chaus- 
sies dc basaltes, que Fon peut ^iiivre daiis 
leur largeur )usqu'a Rochemaore, au faord 
du Rhone ^ en face de MonteUxiiart ; mais 
lear developpement ^ en longuewr, s'et6nd 
par Cassan, Saint-Tiberi, jusqu^a Agde, ©i 
la montagne volcanique de Saint-Loup 
©flVe des escarpemens de lave d^une grande 
^paisseur ^t d^nn^ hauteur tres - conside- 
rable. , 

^ II paroit qu^aupres d*Agde, les laves &W- 
foncent aous la aier; mais on ne tarde pas 
a les voir reparoitre entre Marscille et Tau-- 
loWj oii l'on connoit le volcan cFOUoolles 
etcelui tles envirojas de^Tourves. De grands 
depots , calcairea ont necouvert pasterleure- 
jiient phisieurs de ces vulcam j mais oo 
en voil dont les sommites paroissent aortir 
du raiUeu dc ces antiques depouilles de k 
mer : ceux des environti de Frejus et d'Aa- 
tibes soot de ce nombre. 
' Ici les Alpes maritinies ont servi de 
bairicre aus: feus: souterrains de la Pro- 
vcnce , et lea ont, poiir ainai dire, empe- 
ches de se joindre a ceux de ITtalie, par 
la voie la plu^-court© j car^ derriere ces 
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m^mes Alpes , il se trauve des volcons ^ 
qui , en ligne droite, ne sunt ^loignes q\xo 
de trente lieues de ceux de Provence. 

La zone incendi^e a tlonc pris une autra 
route : on peut meme dire qu^elle a une 
double tlirection en partant d'Antibts. La 
premiere arrive , par une comniunicatian 
sous-marine , en Sardaigne* elle €oupe le 
cap Carbonaira, traverse les montagnes de 
cette ile , se prolonge sous les eaux pour 
reparoitre a Carlhagcne, et se joindre a !a 
chatne volcanisee du Portugal ju3qu'a Liis- 
bonne, pour traverser ensuite une partie 
de rEspague, oii M. Bouls a i^econiui plu- 
sietiT^ volcans ^teinLs. TeJle est Ja premiere 
ligne de jonction des voleans de France. , 
- lia seconde se dirige ^galement par la mer, 
et va joindre ritalie , entre Genes et Flo- 
rence. On entre ici dans un des plus vastes 
domaines du feu ; Fincendie a ete presque 
niiiversel dans toute Tltalie et la Sicile jou 
il' eii^te encore deux volcans brulans , le 
Vesuve et FEtria, des terrains embrases , 
tels que k Solfatera, des iles incendiees , 
dont une , celle de Strouiboli j vomit sans 
rel^clie , et dans tous les teras , des laves , 
des pierres ponces , et jette des flamjnes qui 
eclairent la mer au loin» 
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Le Vfenve nous offre un foycr en acti-* 
vUe,couTonne et recouvert, de toutea parts^ 
de5 produits lea plaa reinaTquables du feu ^ 
et jasqu'a dea villes ensevelies a ij8oo pieds 
de prufondeur, sou3 les matieres projeteea 
par le volcan ; d'tm cote jla mer nous montre 
les iles volcaniseea d^lschia ^ de Procida , de 
Capr^e, ctc. ; et de rautre le contiiient nous 
offre la pointe: de Missene , Baye , Pouzzoles, 
le Pausilipo ^ Portici y la c6te de Sorento, le 
cap de Mioerve, 

- -r.iLe lac Agnano , Castrani , le Monte-Novo , 
le Monte-Barbaro ^ la Solfiatera ^ so|it autant 
de crateres qui ont vonii, pendant plusieurs 
siecles ^ des uionceaox imjneuseS' de maLieres 
Tolcaniques, 

Mais une chose digne de remarque, c*est 
que les volcans des environs de Naples et 
de la Terre de Labour, conime les aulres vol-' 
cans dont nous venons de parler , semblent 
toujours 6viteif les monlagjie» primilivea, 
quai^tzeuses et granitiques ;. et c^est par cett^ 
raison qu^ils n^ont poini pris leur direQtiou 
par la Cakbre^ pQUjr aHer gaglier! la Sicile. 
Les grands couraras de Javes se sont frayes 
une Foute sous les eaiix de ]a mer, et ar- 
ritf^nt du golfe de Naplea»iJ&;l*mg cle la 
cote de Sorejite ^ paroisaaut. a decouvert sur 
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3Le rivage ^ e^ £brtuant tles e(:uf Ib dc matitJrea 
■volcaniques , qu'on voit de di^Laoi^e en di^. 
taace, de^is 3^ promontoijre de Minerve 
jusqu^aax iles de Lipari,X»e3 jles de Baziluzzo , 
les Cabianc^ij Ics C^iiera ^ P<yinaria, etc, sont 
sur celte iign^. Viejinent ensuile FHe de* 
Sjalines, celles de Lipari , VolcajlellQ. et Volf 
c3kno , autre volcan Wulant ^ ou les feux sou- 
teirains fabriqi*ent, en granil|.de grosse$ 
masses de veritables pierre^ ponees. En Six 
cile , les xnoxits Neptmiiens ^ comnie les 
Alpes en Proyencej opt fo^ce;les feuxsou- 
terrains a suivxe leura contour^ y et a prendre 
leur direction par le val Uemona. IJans cett^ 
ile, TEtna eUve fierFmejii sa leLe au des&ui* 
de tous les volcaus de rEurope ; lcs ejectipns 
qu^a produites ce foyer immeriije , coupent Je 
^al de Noto 5 et arj^ivent a r^-^treMiit6 de U 
Sicile 5 par le cap Passaro, , 

Les mati^res volcaniqufss disparoissenj 
encore ici sous les eau^ de la mei^^ mais les 
icueils de basalte , qu'pir voit de, dislanc^ 
en distance, sont des signaux evidcns qui 
l^acent la route de rembrasement j on peut 
arrivar y sans 5'en ecarler , jusqu'a rArelji- 
pel V ou ron trouv^ Sailtorini , et les autres 
volcans qu'an observateur c^lebre a fait 
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connoitre dana son Toyage pittoresque d# 
la Grece (i). • * uj. - 

De rArcliipel ^ on peut suiTre par la Dal- 
matie les Tolcans ^telnts , d^crita par M- For- 
tis, jiisqu'en HongriCj oix Fon tiouTc ceux 
qu'a fait oonnoitre M. de Born dans ses 
leltres sur la mineralogie de ee royaume, 
De la Hoiigri^ j la chaine Tolcanis^e se pri>^ 
louge toiijours j sans interruption j par rAlle- 
magnc , et Ta )oindre les volcans ^teinfs 
ct^HanoTre j decrits par Raspe; ceux-ci se 
dirigent sur Cassel , Tille batie sur un vaste 
plateau de basalte j les feuat soulerrdins qui 
ont 61ev^ tonles les collines Tolcaniques des 
envimns de Cassel ^ ont porte leur directioii 
par le grand cordon des hauies montagues 
'Tolcaniti^es de rHabichoual , qni von t joindre 
!e Rhin par Andernach , ou les hollandais 
font ieur approvisionnementde tras (3) paur 
le convertir eir pouzzolane ; les bords du 
Rliin , depuis Andemach jusqu*aux Tieox 
Brisach ^ forment Jacontinuite de la Eone 
Toluanis^e qui traverse le Brisgau et se rap- 

^ : \ — «-.,-J : f. I n 

(1) M, le dotnte de Choiaenl-Goaffier. 

(2) Le iras cst mi Trai liasatte compacte ou poranx r 
{kcile k faroycr , et doat le^ hoUiiadaia ibni de Ui pouj- 
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pieo^lie par-la de la rraTice, du cote de Stras- 

^. D'apres.^e grajii^L .^ablt^a^^ tles a^ftv^^ges da 

£t?p, cUns la, partio du Jiion^i^ g^i noas csf: 

1§ qjieo^ (luttnue , pourroitTon se persua- 

dei!, pu u^Bme iinagtricr qu;il ail pu exiap 

.ifi^ iS^MB8€z ^gfB^id^ aiims d^ ni^tieres comT 

Jiustiblea^ , pajji: avoir «^liiJK^nte peudant 

^e$ sieple^ 4«! siecles ^ d^s volcaws muUipliis 

^a jiussi gif.r(d nombre ? Cela seulsulHrQit 

pour I10L1S. indiquer qi^^ ]a plt^^part des 

ilfojcans actueUc^ment eteiuts , nVut cte pro- 

diiits que par. le^ foudreii de relectricite 

wulen^aine, Nous venons.de voir,, en effet, 

que l^s Pyrenees , les Alpe^, rApenninj 

rjes: mqnts Nfgtuniens eii ^icile , le juout 

^rap^by en Aiigleterre , qt ^Iq^ a^tres :pipn- 

. tagijes prifuiti V eji5.quarts5eu8e;^ et grauitiqupq^ 

ont arrele le cours 4^s f^ux^ s9,^teirafn§.^ 

CjQmme etant^ par Itijf »f t^Y^T^ yiU^ej^ise , 

impermeable^ aa fluide ^^JectiT^c^u^, dpat ils 

ne peuvei>t propager V^tion ^ ni comj:jiUp 

niquer les foud^^ea j et qu'au contrai^e f oup 

les volcaiis , produits par les feux ou ^es 

tojanerres^putprr^inSj ne^se trouventqu'aux 

environs de ces;^ montagaes; pximitiyesj et 

ii'piit eserce leur action que sur le schiste, 

lcs argilles , J!^&,^jjul|^tances, calcaijres et 
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metalliqoesj et les autres matifer es d^ secttriHfc 
farmation et conductrices de releclricite. 
£t comlfh^ r^ati ert un Aei plus puiaeaxid 
iconducteurs du^fliude electriqne , ces vol^ 
cirns bnt agi aveo dVutant plus de fotcfe^ 
qu^ilssb sdnl trouves plus pres de la mer, 
dbnt les eaux ^ en p^netrarit daits li^^fs ca-* 
^tes j ont prodigietiseineitt liugm^nte ]a 
masse des subslaiices coriductrices,* et Fac-^ 
tion de Telectricite, Mais jetons encord 
nn cdup d'aeil sur les auires differetieea 
remarquaMes qa'on p6ilt Qb&cT ver dana ' Ja 
continuittJ des terraiiris volcanis^s,.* » Uiijj 
L'une des preniieres choses qui 9*offtient 
a nos consid6rations ^ c'est cette iinmoiise 
continuite de basaltes et de^laves y lesquels 
s*6tendent tant a rinterieur qu'a! reti^rifti;^ 
dei t^riains volcanises. Ces Basalteis et c^ 
laVes^ coritenant une ti-es-grande quantiti^ 
'de raatieres ferrugineuses ^ doivent 6tre r^ 
gard^s corame antant de^ conducteurs de 
TSlectricit^ j ce sont, pour ainsi dire, des 
liarres raetalliques > fc^eslHeE-dire^ des eon^ 
ductcurs a plusieurs cenlHines de lieues da 
fluide ^lectrique, et' qui ' 'pteu Vent le tram^ 
iiiettre eri tm iristant dfe Turie a Fatiti»e dfe 
'ces eitremiles, tdnt a rinterieur de la tesre 
qu'a sa surfaCe. L'oi4 doit donc rapporter a 

cette 
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eetle cause les comniotiom et trcmblemens 
de terie qui se font sentir, pref*qu'en mfime 
tems , a dm distances Area-eloigiiees. 

Une seconde consid^ration tres-impor- 
tante, c'etit que tous les voicans, et surHaut 
ceux qui sontencorc actuellement agissans'^ 
portent sur des caviteij dont la capacile e^t 
au moins egale aa volume de leurs projeo- 
tions ; le Monte-Nuovo , voisin du Vesu ve ^ 
sVst eleve presquesubiLement, c'est-a*dit^^ 
en deux ou trois jours j dans Tannee i538 4 
k la liauteur de plus de mille pieds, sur une 
circonference de plus d^une. lieue a ]a base j 
et cette ^norme niasse , sortie des entraiUe» 
dje la ten^e^dans un tei rain qui n'etoitqu'une 
plaine , a necessairement laisse deg cavites 
ati moins egales a son v^olqine ; de merae,' il 
y a toute raisou de croire que TElna, dorit 
la hauteur est de plus de ttix - huit cenLs 
toises , et la circonference k la base de pres 
ie cinquante lieues , ne s'est elev6 que par 
la force des faudj:ea souterraines j et que^ 
par consequent, cette treseBoriue massa da 
matiere projel^e porte sur plusieura tavites, 
liont le vuide est au moins egal ati vol dme 
eouleV^, Oii |ieuL encore citer les ilea de 
Sautbriu j qni ^ «iepuid Paunee 207 a^ant 
nolre ere , bg sonl ablmie^s dans la mer , et 
-TOME XIV. X 
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es au dessiis de la terre a plasieura 
reprises , et dont les dernieres catastrophes 
fiont arrivees en 1707. cc Tout Fespace, dit 
M- le comte de Choiseul -Gouffier , actuel-- 
lement renipli par lamer^ et contenu entre 
Santorin et Theresia, aujourd^hai Aspro-* 
nyzi, faisoit partie de la grande ile , ainsi 
que Ther^sia elle-njerae. Un immense vol- 
can s'est a]lum6, et a devore toutes les partie^ 
intermediaires* Je retrouve dans toute la 
cote de ce golfe , compos^e de rochers escar- 
pes et calcin^Sj les bords de ce menie foyer, 
et, si foBe le dire ^ les parois intemes du 
creuset ou ceite destruction sVst opereej 
jiuais ce qu'il faut sur-tout remarquer , c'est 
rimmense profondeur de cet abime , dont 
on n'a jaraais pa reussir a trouver le 
fond:», 

Enhny nous devons encore observer , en 
general , que le Vesuve ^ l'Etna et les aatres^ 
volcans, tant agissans qu'eteints 5 sont en*» 
toures de coUines volcaniques , projel^es 
par les feux souEerrains, et qui ont du lais* 
ser a leur place des cavites egales a Jeur 
volume, Ces coUines, composees de laves et 
de matieres fondues et projetees, sont con- 
Hues en Italie sous le nom de MojiticoUij et 
clles sont si multipliees dans le royaum* 
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de Naples, que leurs baaes se touchent en 

beaucoup crendroits. Ainsi , le noinbre des 
^cavites ou boursouflures du globe, fQrmees 

par le feu primitif , a du diminuer par Ijb» 
afiaissemens successifs des cavernes, (j^ont 
lea eaux auront perce les voutes , tandi$ q^^ 
les feax souterrains Qntrpcoduit d'autres cat 
^ites , dont.nous pouyoas qstimer la capacit^ 
par levolume des m^itii^res projet^es^ et par 
i'elevatibn des montagiues yQlcaniques. 

. .Jeserois m^me tqnte d&:croire que l^s 
^ontagnes voloaniques deaCordiiieres , jtelles 
que Chimbora^o ., Cottopa^ia ,, Bichenclia , 
-Sangai, etc^, dontles feuxsQUt acljaiellei^ie]:^ 
-egissahs, et qui s^^levent a plus.de troig 
tibiUe toises, ont et(6;SQja|evees a cette4norn^a 
Jbaateur ^pajf: la fQro6)d^jC^a feux ,v puiaquf 
ryEtna lious offre jin; .fe^t^flple d'ijLji pareij. 
isoulevejdaent }usqu'a'laiha»tear dedix^hui^ 
jceoJlk toises; et des-lprs , o^s mqntagn^s yql^ ^ 
tcdniques des Cordilieres n^ dpiyent poin^ 
?dtr& xegard^es commo . dos bourspu£lu r^ 
ipvimiiives du globev puisqu'eile^ ae son^ 
composees ni de qjaartz^ ni de ;g»anit , . n^ 
:d*atitres matieres vitreusses.qui auroiqnti.ar- 
nr6t6 reffet des foudres sputerraines ; dp 
*mSme qu'eu Europo J)pus voyons les Alpe^ 
-fltlesPyreneesavQir^^rrele et rompu Jouii 

'Xa 
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les efForls de cetteilectricite^ II en doit etre 
de nietne des montagnes Tolcanique» dn 
Mexique et des autres parlies du monde^ 
vii Yon trouve des volcans encore agissans. 

A l'egard des volcaus eteints, quoiqulls 
aient tous les caracteres des volcans actuel- 
iement brulans ^ nous reinarquerons que les 
tins 3 tels que le Puy-de-Dome , qui a plus 
de huit cents toises d'elevalion ^ ]e Cantal en 
Auvergnej qui en a pres de inille , et le 
inotit Mezin en Vivarais , dont la hauteur 
cst a peu pres 6gale a celle du Cantal , 
doivent avoir des cavil^s au dessous de leurs 
bases , et que d'aatres se sonl en parlie ebou- 
les depuis qu^^ils ont cesse d'agir; cette diff^ 
rence se remarque par celle de la fornie de 
leors bouches ou crateres: Le mont Mezin^ 
le Catita] , le colet d^Aisa , la coupede Sausac, 
!a Gravene de mont Pesat, presentent tous 
des crateres d'une entiere conservaliort , 
tandis que d^atitres n'offrent qu'uue partie 
de leurs bouches en entonnoir qui subsislfi 
encore , at dont Ib reste s^est atlaisse daxis 
dfes cavitis soQterraiiies* 

Mais le principal et le plus grand ristiltat 
Ijtie ndUA puissidns tirer de tous ces faits , 
c^est que raotion des foudres et des feuxsoa- 
terrains , ayant dte a^ses violente pour 6lcr 
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zonesiemperees cica montagnes, 
teilea que FEtna , jusqu'a dix^huit cent$ 
toises de liauteur, nous devons ces^er d^^Lx^ 
etonn^s de Felevation des raontagnes vqlca- 
niques des Cordilieres jusqu'a Irois mille 
ioises. Deax fortes raisouB me persuadent 
de ]a verite de cetfce presoniption. La pre- 
miere , c'est que le globe etant plus eleve 
sous Feqoateur, a dii^ desles premiers teiii$ 
de sa consolidation, former deg boursQUr 
flures et desxavites beaiicoup plusgrandes 
dans les parties equatoriales que dans Jes 
autres zones , et que^ par consequent, l^ 
fdudres souterraines auront exerce leui^ac- 
tion avec plus de libert^ et de puissance daps 
ceUe region , dont nous voyons , en effpt » 
que les aftaissemens sous les eaux, et le^ 6)e- 
vations au dessus de la terre sont plos grande» 
que par-tout ailleui^^ parcequ'independai|i- 
ment de Tetendue plus considerable de cavi- 
tes j la cliaJeur interieuredu globe etcelle da 
soleil ont du augmenter encore kpuissance 
des foudres et des fenx souterrains. 

La seconde raison, plus decisive encore 
ffue la preraiere , c'est que ces volcans y 
dans les Cordilieres , nous demontrent . 
qu'elles ne sont pas de premiere forinaiij>ny 
c'e:jt-a-dire , eiitiercmenL composee&^de ma- 
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tieres vitreuse&^ qiiartzeuses ou gratiitiques;" 
puisque nous soiiirties assures, par la conli— 
nuitedes terrains volcaniquesclans rEurope 
eiiliere ^ que jainais les tbudrcs souterraines 
ji\>nt agi contre ccs niatieres priiuitives ^ et 
q«'elles en ont par-loul suivi les contours 
sans les entamcr, parce que ces mniieres 
Titreuses ^ n^etant point contluctrices de 
r^Iectricile, n'ont pu en subir ni propager 
raction* 11 esl donc a pT^suiuer que toutes 
•les montagnes volcaniques ^ soit dana les 
Cordilieregj soit dans les autres parlies dii 
inonde , ne sonl pas de premiere furmalion y 
mais ont et^ projetees ou soulevees par la 
force des foudres ct des feux souterrainsj 
tandis que les autres montagnes dans les- 
quelles , conmie aux AJpes et aux Pyrc5- 
k^ees, etc, , ron ne voit aucun indice de 
TolranjSont en effet les niontagnes priiiii- 
tives , eompos^es de matieres vitreuses , qui 
» 'Se retusent a toute action de relectricite* 

Nous ne pouvons donc pas douter que 
!a force de relectricit^ n'ait agi en foute 
liberte^et n'ait fail deviolentes explosions 
dans les cavites ou boursouUures occasion- 
nees par Ifaction du feu primitif ; en sorle 
iqu^iin doit preaumer, avec fondemeiit, qail 
a exiate des vulcans des ces premiers teiua^ 
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et que ces volcaiis ii'ont pas eu d^autres 
causes que raclion des foudres souterraines. 
Ces premiers et plus anciens voleans n'ont 
6ie^ pour ainsi dire, que des explosions 
momentanees ^ et dont le feu n'etant pas 
nourri par ies matieres combustibles , n'a 
pu se manileijter par des eflets dorables ; ils 
sesont^ pour ainsi dire, ^teints apres leur 
explosion , qui n6anmoiiis a du projeter 
toutes les inatieres que la foudre avoit frap- 
pees et deplacees, Mais, lorsque dan^ la 
suite , les eaux , les substances mdtalliqueg 
et autres matieres yolatiles ^ublim^es par le 
feu , et reJegu^es dans Fatmospliere ^ sont 
tomb^es et se sont ^tablies sur le globe, ces 
substances, toutes conductriees de Telectri- 
citi, ont pu s'accamuler dans les cavernes 
souterraines. Les veg6taux s'etant des-lors 
multiplies sur les liautears de ]a terre ^ et les 
coquillagcs s'etant en meme tejns propages ^ 
€t ayant pullule au point de ibrmer , par 
leurs d^pouilles, degrandsamas de matieres 
calcaires , toutes ces niatieres conductrices 
se sont de meme rassemblt^es dans ces ca- 
■ vites interieures ; et des-lors i'action des 
foudres electriques a dii produire des incen- 
dies durablea^ et dVutaot plus violens qae 
0es volcans se SQat trouves plns voisins dea 
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mera dont les eaii:s, par leur conflit a%^eo 
lefau, ont encore augmente la force et la 
daree des exploaions j et c'est par cette rai- 
son que le pied de tous les volcanSj encore 
actuellenient agissansj se trouTe Toisindes 
3ner^ , et qu'iln'en existepas dans rinterieur 
des continens terreatres. 

On doit donc dislinguer deux sorles de 
volcans ; les preniiers , sans alimens et uni- 
quement produits par la force de Felec-* 
tricile sautcrraine ; ]es seconds , alimentes 
par lea matier*s coinbustibles. Les premiers 
de tous les volcans n^ont ete que des explo-* 
sions jnomentanees dans le tenis de la con- 
solidation du globe. Ces explosions peuvent 
noas Itre represenlees en petit, par les etin^ 
celks que lance un boulet de ler rqugi a 
blanc y en se refroidissant. Elles sont de- 
venues plus violentes et p]us frequentei 
par la chute des eauXj dont le conflit avec 
le feu a du produire de pkis fortes aecousses 
et des ebranlemens plus etendus. Ces pre- 
miers et plus anciens volcans ont laisse des 
bouches ou crat^res j autour desquek se 
trquyent dps l^ves et autres matieres foB-* 
du^s par les foudres , de la mfime nianiere 
que la force electrique y mise en ]eu par nos 
foibles imtrLunens ^ fond ou calcine loutes 
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iis m^ilhrts sur lesquelles elle est dirig^e. 
'II y a donc toute apparence que , dan» 
le nombre infini de volcans 6teints qui se 
«trouvent a la surface de la terre, la plu-r- 
^rt dcAvent etr:e rapportes aux premiires 
^poques des r^volutions du globe apres sa 
-consolidation , pendant lesqilelles ils n'ont 
.:agi que par momens et par Teffet subit des 
foudres souterraines , dont la violence a 
SDuLeve les montagnea et entr'ouvert les 
premieres couches de la terre , avant que 
:l% Nature n'eut prodnit asse^ de vegetaux, 
tde pyrites et d'autres subslances corabus+- 
^tibles, pour servir d'a]iment aux voloans 
. durabies ^ tels que ceux qqi sont ^ctuelle^ 
fiHient agissans. 

- Ce sont aussi ces foudres ^lectriques sou- 
terraines qui causent ]a plitpart des trem^- 
iblemens de terre. Je dis, laplupart, carht 
•chute et Taffaissement subit des cavernes 
int6rieures du globe produisent aussi des 
^npuvemens qui ne se font sentir qu'a de 
^petites dist^ces ; ce sont plutot de^*^ trepi- 
jdations que de vrais tremblemeiis , dont les 
^W frequens et le^ plus violens doivent se 
-iDapporter aux commotions produites: par les 
'£wdres. electriques , puisque ces tremble- 
mens se font souvent sentir , |>resqu'au 
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jneme moment, a plus de cent iieues de 
distance el dans tout Tespace interm^diaire* 
Cest le coup electrique qui se propage subi- 
tement et aussi loin que s'6tendent les corps 
qui peuvent lui servir de conducteurs. Les 
secousses occasionnees par ces lonnerres sou- 
terrains, sont quelquefois assez violentes 
pour bouleverser les terres en les 61evant 
ou les abaissant , et changer en meme tems 
la position des sources et la direction da 
xours des eaiix. 

Lorsque cette force de T^lectricit^ agit 
ala surface du globe , elle ne se manifeste 
pas uniquement par des foudres , par des 
commotions et par les autres eSeXs que nous 
venons d'exposer. Elle paroit changer de 
nature, et produire de nouveaux pheno- 
menes. En eflfet , ellc se modifie pour donner 
naissance a une nouvelle force a laquelle on 
a donn6 le nom de magnetisme ; mais le 
magnetisme, bien moins g^neral que r^lecf- 
'tricit6 , n'agit que sur les matieres ferrugi- 
neuses. et ne se montre que par les effets de 
Taimant et du fer , lesquels seuls peuvent 
flechir et attirer une portion du courant 
universel et 61ectrique , qui se porte direo- 
tement et en sens contraire , de Tequateur 
aux deux poles. 
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Telle est donc Forigine cles diverses forces, 
tant gen^rales que particulieres , dont nous 
venons de parJer. L'attraction , en agissant 
en sens contraire de sa direction, a pro- 
duit rirapulsion des l'origine de la matiei^. 
Cette impulsion a fait naitre Telement du 
feii qui a produit Telectricite ^ et nous allons 
•yoir que le magnetisme n'est qu'une modi- 
£cation particuliere de cette ^lectricite ge- 
zi^rale , qui se flechit dans son cours vei-s 
les raatieres ferrugineuses. 

Nous ne connoissons toutes ces forces 
; que par leurs etlets ; les uns sont constans 
*t g6n6raux ; les autres paroissent variables 
^ particuliers. La force d'attraction est 
universelleraent r6pandue ; elle r^side dans 
tout atpme de raatiere, et s'etend dans le 
systerae entier de Punivers , tandis que celle 
qui produit relectricit6 agit a 1'interieur, 
et 8'etend a la surface du globe terrestre , 
mais n'affecte pas tous les t^orps de la raenie 
Diani^re. Neanraoins cette force 61ectrique 
est encore plus generale que la fotce raagne- 
iique, qui n'appartient a aucune autre sub-^ 
stance qu'a rairaant et au fer. 

Ces deux forces particulieres ont des pro- 
pri6tes comraunes aviec celle de Tattraetion 
universelle. Toutes trois agissent a plus ou 



532 H I S T O I R E 

moins de clistance , et les effets da magn^- 
tistiie et de l'6l€ctricite sont toujours coni- 
bines avec Feffet general de rattraction q«t 
appartient a toute matiere , et qui^ par con- 
sequent, influe necessairement sur raction 
de ces deux forces j dont les efiets , compare» 
entre eux ^ peuYent ftre seniblabks ou dif- 
ferens, variables ou constans , fugitifs ou 
permanens 5 et souTent paroitre opposea ou 
contraires a Taction de la force universellej 
car, quoique cette force d^attraction s^exerce 
sans cesse en tout et par*tout , elle est vain- 
cue par celles de relectricite et du raagn^ 
tisme , toutes lea fois que ces forces agissent 
avec assez d'energie pour surmonler Feffet 
de rattraction ^ qui n^est jamais que propor- 
tionnel a la masse des corps. 

Les effels de relectricit6 et du magn^lisme 
sont produits par des forces inipulsives par- 
ticulieres , qu^on ne doit point assimilera 
Fimpulsion ou repulsion primitiTe ; celle-^ 
ci s'exercedans Tespace vuide, et n'a d^autrc 
cause que rattraction qtii force toute matiere 
a se rapprocher poar se r^unir. L'electricit6 
et le magnetisme supposent, au contraire ^ 
des impulsions particulieres, causees par un 
■fluide actif , qui environne les corps ^lec- 
triques et magnetiques j et quidoitlesaffecler 
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it suiyant leur differente miurp^ 
Mais , quel est ou peut elre Vagent ou le 
moyen employe par la Nature, pour deter- 
miaet at fl^chir relectricite dii globe ei^ 
magnetisme vers le fer , de preference a 
toute autre niasse rainerale ou metallique ? 
Si les conjectures , ou ui^njc de siujples vues, 
sont permises siir un objet qui, par aa pro-- 
fondeur et son anciennete contemporaine 
des premieres revolutions de ]a terre , semble 
devoir echappcr a nos regards , et meme a 
roeil de 1'imagination , nous dirons que la 
matiere ferrugineuse , plus diliicile afondre 
qu'aucune autre , s'eat etciblie sur le globe, 
avant toute autre substaoce inetalJique , et 
que des-lors elle fut frappee la premiere^ 
el avec Je plus de force et de duree paii^ies 
flammes du feu primitif ; elle dut donc en 
eontracter la plus grande affinile avec l'ele- 
ment du feu ; affinite qui se maniieste par 
la combuslibilite du fer et par la prodi- 
gieuse quantit6 d'air inflammable ou feu 
fixe qu'il reiid dans ses disaolulions ; et par 
cons^quent de toutes les matieres que Fe-r 
lectricite du globe peut affecter , le fer , 
comme ayant sp^ciateiwent plus d^affinit^ 
^Tec ce fluide de feu et avec les forces doiit 
il est rame, en re^ienl et marque mleu:i; 
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tous les mouvemens , tant de direction que 
d'inflexion particutiere, dont neanmoins left 
effets sont. tous subordonn^a )a grande 
action et a la direction gen6rale du JUiide 
electrique de l'6quateur vers .ies poles. 

Car il est certain que ^ s'il n'y aVoi* podnt 
de fer sur la terre , il n'y auroit ni aimaiit 
ni magnetis^me , et que la force ^lectrique 
Ti'en existeroit ni ne subsisteroit pas mdiiid jj 
avec s'a direction constante et gen^rale^dii 
i'6quateur aux poles ; et il ^s% tout iaus^ 
certain que le cours de Jcei fluidese.faitei 
deux sens oppos6s, c'esti^a-dire:, de re4oaf> 
liBur aux deux poles terrestres , en sej^e^;^ 
serrant et s'inclinant , commeJes m^ridiens 
se i-essernent et s'iriclirtent surle globej^t 
roii voit seulement que la direcjion mag^i^ 
tique^ quoique soumise-JLiCetlegrand&loi^ 
regoit des inflexions d^pendantes de lajpo^ 
sition des gra^desmass^s de matiires fferrur 
gineuses, et d'e leur gisement dahs lesdiff6- 
rens contineil^; •' ^^ .- ' ;' '^-" -^ 

' 'En comparant les effets de l^ttotion;d'miiiik 
petite masse d^aimant ; avec ceux qneparo-t 
duit la masse entiere du globeiterrestrey ii 
paroit que ce globe possede eti grand toutes 
les, propri6t6s dbnt les aimahs ne jouissenA 
qu'eh petit. Cependant k masse du glofaie 
entier n'est pas , comme les petites masses 
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de raiiiiant^ composee de matieres ferrugi- 
neuaes ; miiia on peut dire que sa surface 
■ entiere est melee d'uue grande quantite de 
fer magTieLique y puisque loutes les mines 
primitives sont attirabies a Taimant , etque 
de meme ies basaltes , lea laves et ioutes 
les mines secondaires, reviviliees par le fea 
et par les coups de la foudre soulerraiiie ^ 
sont 6galement niagneliques. Cest cette con- 
tinuite de matiere ferrugineuse magnetique^ 
sur la surface de la terre , qui a produit le 
magnelisme general du globe, dont les effeta 
sont semblables a ceux du magnelisme par- 
ticulier d'une pierre d'aimant ; et c'est do 
relectricite generalo du globe, que provient 
l'electricite particuliere ou magnetisme de 

Iraimant. X)'ailleur3, la foree magnetique 
n'ayant d'action que sur la matiere ferru^ 
gineuse , ce seroil meconnoitre la simplicite 
Ides lois de la Nature , que de la chargerd'un 
petit procedesoUlaireet d^uneforceisoleequi 
ne s'exerceroit que &ur le fer^ II me paroit 
donc demontre que le magnetisrae, qaon rc' 
gardoit comme une foreeparticuliereet iso- 
l^e, depend de l'electricite donl il n^est qu^unt^ 
modification occasionnee par le rapport uiu- 
que de son action avec la aature du fer, 
Etmeme, quoique le magnetisme n'ap- 
partienne qu'a la matiere ferrugineusCj oii 
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ne doit pas le regarder conune une des pro- 
prietes esseutielles de celte juatiere , car ce 
ii'est qa'une Birnple quatite accidenielle qua 
le fer acquiert ou qull perd, sans aucim 
changement et sans augnientation ni d^per* 
ditioii de sa aubtitance. Toule matiere fcrru-' 
gineuse qui aura siibi raction du feuj pren- 
dra du n:iagnetisnie par Je froltement , pay 
la percussion j paj- tout choc ^ toute actiaii 
violente de la part des autres corps; encore 
ii*est-il pas necefisaire d'avoir recours a une 
force exterieure pour donner au fer cette 
yertu magnetique , car il la prend anmi 
de lui - meme j sans 6tre ni frappe , ni 
mu 5 ni frotle ; il la prend dans l'etat du 
plus parfait r^pos ^ lorsqu'il reste coniilatn-' 
ment dans une certaine situation , expos^ 
a Taction du magnetisme g6n6ral ; car des- 
lors il devient aiinant en asscz peu de tems. 
Cette force magnetique peut donc agir sur 
le fer , sans etre aidee d'aucune autre foi^cft 
motrice ; el , dans tous les cas » elJe &'en saisit 
sans en etendre le volome , et sans en au^- 
menter ni diminuer la massa. 

Nous avons parle de l*aimant> comTue deS 
autres matieres ferrugineuses , dans notrt 
liistoire des mineraux , a Farticle du fer; 
mais nous nous sommes r^sferv^ d' examiner 
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■ de plus pres ce mLn^ral Jiiagntitique qui , 
quuiqnVussi brut qvi'apcun autre, seiubie 

I tenir a la naiure activi5 ^t ^erisible des etres 
t organises^ rattractioni la repuUion de i'ai- 

luantf Btk directiun vrrs ]e^ poles du mondei 
- sort acUun i*ur les oprp$ aniuies , el la ta- 
I culte qu^ii a de cummuniquer toule§ sea pro-r 

prietes san^ ^n perclre aucuiie, aang que s^^ 

Iforces fi'epuisent , et nieme san» qu^elleg ^u^ 
bissenl le muindre aflblblissement , toul^ 
ces qualites , r^unie* ou wepitree&^ paroisj^ent 
etrc autatit de vertui* fuagiquea^ el sont fit^ 

■ moina des attributs uniquei, desdingularit^^ 
de nature d^autanl pli^s etpnnantes qu^eile^ 
semblenl etresans eueinple, et qu^^ p'ayant 
e\6 jnsqu^ici que nml cunnues et peu c«mi- 
parees ^ on a yainement tente d'en deviner 
les eauses- 

Les philosnphes anciens , plu$ Sf^ges ^ 
quoique niolns instruits queje» niodernes , 
B^ont pas eu la vaine pretention de vouloii? 
expliqner^ par dea causes m^caniques, tou» 
les effets de la Nature ; el lor^qu^ils ont dit 
que ruimaot avuit des aQeetiuns d^amuur 
et dv haiuCf ils indiquoient »enlement, par 
ces expreaaions , que la cauae de ces aM.ep-) 
tiona de Faimant devuit avoir quelque rap- 
port avec la cause qui produit de senibiable»! 
ToMK XIV. Y 



338 HISTOIRE 

affections datis les ^tres sensibles» Et pcut-* 
etre se troTnpoient-ils nioins qu€ lcs pliysi- 
eiens recenSj qui ont voulu rapporter les 
plienomenes raagndliques aux lois de notre 
m^canique grossiere, Aussi tous leurs ef- 
foHSj tous leurs raisonnemens appuyes sur 
des supposilions precaires , n'ont abouli qu*a 
d^montrer Ferreur de leurs Tues dans le 
ptiiicipe et llnsuffisance de leurs inoyens 
d'explication. Mais , pour mieux connoitre 
la nature du magnetisme et sa dependance 
de Velectricite j comparons les principaux 
effets de ces dfmx forces , en pr^sentant 
d'abord tous les faits semblables ou ana- 
logues ^ et saiis dissiuiuler ceux qui parois- 
sent dilFerens ou contraires, 

Uaotion du magni^tisme et celle de Vi- 
lectricil^ sont ^galement variables , taulot 
en plus y tantot en raoins ; et leurs varia- 
tions particulieres dependent , en graude 
partie j de l'etat de Fatmospliere. Les plieno- 
nifenes ^lectiiques que nous pouvons pro- 
duirejaugmenterit eneffet, ou diniinuent de 
forceij et memesont qiielquefois totalement 
^ supprimes, sutvant qu'il y a plus ou moins 
d'liumidil6 dans 1'air , que le Huide elec- 
trique 8'est plus ou moins r6pandu daus Fat- 
jliQsphere, et que les nuages orageux y sont 
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]plus. ou moins aocumalesi De m^tne ^leg 
bai^res de fer , que J'on veut aimanter pAt 
la seule: exposition aux impressi^n» idu:ma>^ 
gn^tisme g^n<^ral , acqui6rent plus ouTnokis 
jiroroptement la verlii m«ign(6tique $ suivtifit 
^ue le'fluWe electrique est plud ca mttiris 
abondarnt d^ns Fatmospb^re ; et les klguillei 
des boussoles feproiivent des variatiotisi'taiit 
p6riodiques qu'irregulieres , qui ne parois- 
sent' dependre que du pkis oU. du moins'dii 
forde de releciricite de rair;- •••i 

Xi'aifnant< primordial ni^est qti^une ifiM^^re 
ferrrrgineuse , qui a^ant d^abord subi rkcr* 
tion du Ceu primitifi, ^^es^t ipnsuite^^irniiinE^ld 
parriiiipression dii magn^tisme du''glQbe^j 
et en geh^ral, la force magnetique n'a^t!qUo 
sur.. le fertou sur les matierfcs ijui' en dbnH 
tienneut. De rmeme ila ibrce '^lectrique rie 
ae pnoduit que daiis certaii&es maitieresvtelleB' 
q;ue rambre, les rfesincs^-ies vcrfces et lcig' 
autres ' substaiices qa'dm ^pelle ^leciriques^ 
par eUes^-mim^s^ y quo^qa^etlel puisse se - com^ 
muniquer it<;tous le^'4H)rps<' 'r;ji,ri,, » 

Les -aimanh.-ou •fer8J^kima«iti§s «3attirent 
mutuellement dans un sens , et se repuusftent 
r6ctprbqu!emetit dans le • aehm oppbs6'$ i «^ette 
r^pulaiojd et cette attradtiDli sont pflus sen^ 
sibles , lorsqu'on approche l'un de Tautre 
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leiirs poles de meme nom oa de different 
iiom. Les Yerres , lea reaines et Jes autres 
corps electriqiieft par eux-memes^ ont aussi, 
dans plusieurs circonsLances , des parties po- 
laires , cles portions electris<Jes en plus et 
d'autres en moins j dans lesquelles Fattrac- 
lion et ]a repulsion se manifestent par des 
effets constans et bien distincts. 

Les forces ^lectrique et magnetique s'exer- 
cent ^galement en sens oppos^ et en sens di- 
rect ; et leur reaction est egale a leur action. 

On peut, en armant les aimans d'un fer 
qui les embrasse , diriger ou accumuler sur 
uii OM plusieurs poinis la force magnetique j 
pn peut de meme, par le moyen des Terres 
et des r^sines , ainsi qu*en isolant les sub- 
stances conductrices de i'electricite, diriger 
et condenser la force ^lectriqae; et ces deux 
forces electrique et magti^tique peuvent ^f re 
egaleinent dispersees , cliangees ou suppri- 
mees a volonte. La force de releclricit^ et 
celle du magnetisme peuvent de meme se 
communiquer aux matieres que Ton ap- 
proche des corps dans lesquels on a excit^ 
ces furces- 

Souvent, pendantrorage, relectricite des 
nu^es a trouble la direction de raiguille de 
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la boussob (i) ; et mioie PacLion de la fondrtt 
aerienne a influe quelquefois sur le magne- 
tisme, au point de d^truire et de changer 
tout a coup, d^un pole a rautre > la direction 
de Taimant (3), 

Une forte ^lincelle ^lectrique et 1'action 
du tonnerre paroissent egaleraent donner 
la verlu magnetique aux corps ferrugineux^ 
et la vertu electrique aux substances que la 
Nature a rendues propres a recevoir imme* 
diatement r^lectricit^ j telles qae les verres 
et les resines. M- lc chevalier de Rozieres, 
capitaine au corps-royal du genie, est par* 
venu a aimanter des barres d'acier, en tirant 
des etincelles par le bout oppose a celui qui 
recevoit relectricitCj sans employer ies com- 
motions plus ou moins fortes des grandes 
batteries electriques (3) , et mlrae sans eil 
tirer des etincelles^ et seulenient en les ^lec- 



- (1) Vojez la rektion de Cartcret , dana le prtmiei: 
voyage de Cook. 

(2) Trarisactions pliilosopliiq^ues ^ n* 1^7* P* 6^7 i 
ct u" iSj j page 520, 

(5) Lettre dc M» de Rosri^res^ iecr^tair«i dela locieti 
patriotique de Valeiice , ct capit^ine aii corpt-royai 
du g^nie ,, It M* Le iM^mte de BuiTon , da i4 d6- 
cembre 178&. 
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tnsanf pendanL plaaiears heures de^uLte (i)*i 
Des batbns de sbufre ou de resine qa^on^ 
laisse tomber , a plu&ieurs reprises^ s^r un.' 
eorpsdur, acquiercrit.la yertu electriqnej 
de meme que les barres de fer qu^on.laissei 
tomber plusieurs fdis de suite , d'une cer- 
taine bauteur, prennentdu magnetismepar 
Teffet.de leurs chutes reit6rees (2),. : . 
1 ! Oij; peut imprimer la vertu magn^tiqui& 
a un6:bftrre de fer.,.id«i telle sorte qu'elld 
presente une suite de.j^oles. altertiativement 
oppbafls;i.on peut.^galembnt electriser' line 
lame tm un tiibe de t^rerre, de maniereiqu^on 
y remarque une suite de poles alternatiTe- 
uent oppos^s (3). 

• Lorsqu'une harre de. fer s'aimante par sa 
seiiie proximile avec.ijaimant , Pextremit^ 
de cetle barre , qui en €st la plus vbisihe , 

■ I 11 1» k< i n \ * 11 t <■■ 11 H 11 ■ ■ I ■ * ' ' 1 ; ■!■ I I • W I ■ ' ■ ' l" I ** 

(1) Cettc derniferctimnifere n'a ^t^ trouvee que noo- 
^e\\Gimati,,pa.r M. le cheyalicr de Rozieres , qni npii% 
cn a fait part par sa lettre du 3o avril 17^7^^: 

(2) M6raoir^ de M. I^ipliardt , Journal de physique , 
)ttin 1*787. ' ' ' 

(S) Voyez , k ce sujet, les exp^ncnces de M. Epinus , 
ian8-lK'idhssertalioni^aei6e:pHysicien a pobUde i la 
t^e-di^ ^9ga.avmtsige''y mr'' le. magnetisme , et beUe df 
li.]dx»iiiite«de'la Ce|)fkdeVdaiis son essai sur l'6k)c'-* 
trioite , tome I/ 
u i 
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acquiert un pole oppos^ a celui que rairaaiit 
lui preaenle, De menie une barre de fer isa- 
lee peut receToir tleux electricit^s opposecs 
par le voiainagc d'un corps ^leclrise; le bout 
qni eat le pluH proclie tle ce corps jouit , 
conime dans Fairaant , d'une force opposee 
a cetle dont iL subit l^action. 

Les matieres ferrugineusea reduites en 
rouille , en ocre , et toutes les dissoliitions 
du fer par l'acide aerien ou par les autres 
acides , ne peuvent recevoir la vertu ma-^ 
gnetique ; et de merae ces matieres ferrugi- 
neuses ne peuvent , dans cet etat de disSolu- 
tion 5 acquerir la verlu eleclrique* 

Si ron suspend une larae de verre, garnie 
a ses deux bouts de petites plaques de metal ^ 
dont Tune sera electris^e en plus , l'auLre en 
moins ; et si cette lame^ ainsi preparee, peut 
se raauvoir librement lorsqu'oii en appro-* 
chera un corps elecLrique qui jouit aussi dea 
.deux olectricites, la lajue de verre pr(^sen- 
tera les memes plienomenes que raiguille 
aimantee presente aupres d'un aimant (i), 

Les fortes ^tincelles electriques revivi- 
fient les chaux de fer, et leur rendent la 



(i) Voyea la dissertatiori prononcc^e par M* Epmus^ 
k FetersbQurg , au mois de septeoibrc lySS, 
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propri^le d'elr€ altir^es par raimsmt (i). Les 
loudres souterrainei» et aeriennes revivifient 
de fp^me, a rint^rieur et ei la surface de Ja 
terre , une prodigieuse quantite de matierea 
ferrugineuses ^ reduites en eliaux par les 
^letnens humides. 

La plupart des acliorl* , fel pariiculiere- 
inent la tourmaline , presentent des phe- 
nomenes electriques qui out la plus grande 
analogie avec ceux de l'aimant(2), Lorsque 
ces matiere& ont ^t^ chauffi^es ou frott^es, 
ellesont, pour ainsi dire , des parties po- 
laires, dont les unps sont ^lectfistes en plus 
et les autres en moins , et qui attirent ou 
repous&ent les corps electrises- 

Le^ aurores polair^s, qui, cmnme nous 
Tavons dit, ne sont que des lumiiferefi elec- 
triques , influent plus qu'aucune aulre af- 
fection de l'atmosphere, sur les variations 
de 1-aiguille aiuiant^^e, Les observation» de 
MM, Vanswinden ^t de Cassini ^ no pei*- 
jiiettent plus de douter de ce rail (5). 

(i) Voyez, flnr ce BHJct , \m memoire de M, le 

comLc dc MiHy j lu k racadcmie dca sciencea , et celul 

^^i^e M. de Vatismarum Vieiit de {sublien 

^(5) Vojre^ la diaserlalioii di^ M. Epihujt ^ dfiinii les 

m^Jifioirea de Tacadcmie de BctHu , aun^e tr5Q, 

(5) Voyez roBvrage de M* Vanswiiideii , ifltitule * 
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' /Les |>er8onh'es dont les nerfs sont d^li- 
eats , et sur lesiquelles reiectricit6 agit d'un6 
OEHini^^ si nmrqu^e , refoirent aussi da 
magni^tisinedes inipressions assez sensibles ; 
car raimant pieut^ en certaines circonstance^/ 
3U3pendre et caltner les irritatiotis nervieuses, 
et apaiser les douleurs aiguHs. Ij action de 
r^imantqui, dans ce cas^ eBt <!».ldiante et 



de VAnalogU de VMeetriciie e§ du magnS t ism e , dans 
leqael cet .excellent observateur a^projiY^ c[ue les va- 
riations extraordinaires iea aiguilles aimantees , ies 
pertarbations dans leurs variations diurnes ^ et meme 
qnelques changemens assez constanfl dana lcurs decii- 
naisons y fie sont jamais plvs grands que dans le tems oh 
pfiroissent les aurores bojr^ales. M. le comte de Cassiui , 
dip racad^mie des l^icienqes , a observ6 avec une ai- 
gailie aimant^e , suivant la metbode de, M. Coulomb , 
que la variation diurne n'etoit ordinairement que de 
qaelques mihutes , et que les aurorcs bor^ales in- 
fla6ient plus qu'auinine autre cause sur cette variation. 
« Le. 23 septembre 1781 , la direction 6toit, dit-il, 
fe matin , ^ur uS minutes de la division du micro- 
m^tre \ k deux beures apr^s midi , elle parvint k un 
a<6gr6. Ce grand, mouvemeut annongoit quelque chose 
d^extraordinaire^ raignilie ensuite retrograda vers 
Pe^t , non seulement de tout le degr^ oii elle ^toit 
parveBue, jhais eucore de i3 minutes en degi, oii 
elle fut observ6e k neuf beures dii soir. Cest alors 
qa'on s'aper9at d'un^ aurore boreale , ^dont refifet, 
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mSme . engouxdissante , semble arr^ter le 
oours , et fixer pour un tems le mouvement 
trop rapide ou der6gle des torrens dc ce» 
fluide 61ectrique qui, quand il est sans frein, 
QU se trouve sans mesure dans le corps ani-* 
mal, en irrite les organes, et Tagite par des 
mouvemens conyulsifs. 
, II existe des animaux dans lesqyels , ind6- 
pendamment de relectricit^ vitaje qui appar- 



sur 1'aigaille^ avoit M par cons^qnent de Sj minutes. 
Le 25 , nne antre aurore boreale ne produisit qii'tine 
Tariation totale de 35 niinntes. II faut , k la vkiiiiy 
defalquer Feffet ordinaire de la variation dinrne y qai 
est d'environ i4 minutes. H a paru que reffet des 
aurores bor^ates pr^cedoit souvent de plusieurs heures 
rapparition de ces aurores, et se prolongeoit aussi Ipng- 
tems apr^s. Le i2 mai 1785 , deux aiguilles d'acier 
fondu y tres-fortement aimant6es , r^trograd^rent de 
i4 minutes plus que de coutume , et l'on remarqua 
«n bandeau d'aurore boreale , v^ritable xause de cet 
effet, qui n'avoit pas eu lieu les jours pr^cMens» 
et qui n'eut plus lieu le lendemain . • . Parmi les causes 
perturbatrices de la variation diurnq , les aurore^ 
bor^ales sont sans doute les plus fortes 5 leur effet 
derange absolument la direction des aiguilles aimant^ea 
qu'elles agitent en tout sens , et 4'une quantite ploa 
ou moins grande , selon la force et r^tendue da pb6- 
nom^ne.. . . » Extrait dti mSmoire de M, le comte d€ 
Gassini , adressS aiix auteurs dujoiimal de physique^ 
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tienla tout etre vivant, k Natiire a 6tabli un 
organe particulier; d'61eotrioit6';, et , pour. 
aiiisi dire^ un seiis 61eCtrique et magn^tique. 
JLa torpille (i) ,ranguille ^lectrique de Suri- 
Mm^le irembleur du Niger (2) semblenC 

(1) La torpille resiseinble ^ par sa forme , k Isl raie. 
« C'est un poissoA des plus singaliers , et qni produit 
siir le corps humain d^etrahges effets'. Ponr ped qu'on le 
toadM , oa si par basard on vient k marob^r dessus , 
09 «ae flient saisi d'un ^ngoordissement par tout le corps^ 
snais sur-tout dans la partie qui a touch^ imm6dia- 
ipent la torpille. On remarqiie encore le m^me effet 
qoai^don touche ce poissori avcc quelquecbose qne ron 
tieiit & la main. J'ai moi-m^me rcsseuti un assez grand 
Siigonrdissement dans le bras droit ^ potir avoir appuy^ , 
jpehdant quelque tems , ma oanne sur le oorps de ce 
ppis90[ii , iet }e ne doute pas que Peffet ti'en e^t M plus 
yiolent, si ranimal n^avoit 6t6 pr^t , d'expirer. Car 
ilprodait cet eSptk mesure qu'il ^st plus yigQureux, 
et il cesse de lc produire dha qu'il est mort ; on peut en 
manger sans inconvenient. J'ajouterai encore que Ten- 
gourdissement ne passe pas aussi vite que certains na* 
ttiralistes le disent. Le mien diminua insensiblement , 
%We lendemain )'en sentis enoore quelques restes, . • » 

'y6yage autour du mohde, par Georgei Amon 

^jimsierdam , 1748 , ptige ai i. 

' !Danis rancienne nt^decine '^bn s'est scrVi de la tor- 
pille pour engoordir et calmer : Gallien compare sa 
Vertu k celle de Fopiani , pour calraer el assoupix les 
jloiiletirs. • ^ •* . . 

(3) 11 est bon d'observer que les esp^cesde poissoQS 
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titmir et ooncentrer ddns ane mdme facult^ 
la force de r^Iectricit^ et celle du magn^- 
tiBme. Ges poissons , 61ectriques et magn^-* 
tiques, engdurdissent ies corps viyans qui 
tes touchent; et, suivantM, Schilling et 
quelques autres observateurs ^ ils perdent 
cette propri6t6 lorsqu'on ks toucli6 eux- 
m^mes preo Piiimant II leur ote la £3icull^ 
d'engourdir yGt Dn leur rend cette Tertu ea 
les louchaiit Aveu dtt fer^ auquel se trans*' 
porte le magh6tisme qu'ils avoient regu de 
raimant. Ces mSmes poisions , electriques et 
magn^tiques , agissent sur raimant, et foht 
yarier raiguiUe de la boussole (i) ; miais ce 
qui prouv^ 6videmment la pr^sence' dp 
relectricit6 dauis ces: atiimaux , c'^st qti'6n 
voit J)aroitre dfes iStihcelles. 61ectriques dans 
les intervalles que iaissenlt les cottdilcteurs 

^lectriques diff&rent trop les uives des autres , poxir 
gti'on paisse rapporter leors pH^om^nes k la confqr- 
mite de ieor organisatioa. Oa ne pent donc les attci^ 
buer qa'aax effets de ,1'^ectricit^. Voyiez un tr^s-bon 
m^moire de M. Broussonet , de Jfacadeinie des sciences, 
aur le trembleur let les autres, poissons. ^lectriques, 
dansle Journal de.pkysique ^ du mois d'aoiit I785. 

(*) Voye^ rouyrage que M. Sobillicig a pnblif sar 
cette action de l'aimant ^ appliquie aux poissons ^ec- 
trlques. . . .^ , 
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metalUques avec lesqueLs on le» touclie, 
M* Walsch a fait oette eKperieace devant la 
socieie royale de Londres ^ sur Fangiiille de 
Surinam , dont la force clectrique paroife 
etre plus grande qxie cclle de la torpille» 
dans laquelle celte action est pcnt-elre trop 
foibie pour produire de^ elincelles ( i), Et ce 
qui demontre encore quela eommgtipn pro* 
duite par ces puissons, n'est point un elFet 
mecanique , camine 1'ont pense quelques 
pby&iciens, mais un plienomene electriquej 
c'est qu^ellese propage au traTers des fluideSi 
et se coramunique, par le moyen de Teau , fi 
plusicurs personiies a ]a fois (2). 

Or, ces etinccHes et celte commotion, pias 
ou moins violentes, qne font eprouver ces 
poissons , sont vraimeat des eifets de rel^c- 
Iricite 5 que i'an ne peut attribuer en aucune 
maniere au simple magnetisme , puisqu^aucun, 
aimant, lant naturei qu^artificiel , n'a fait 
^prouver de secousses sensibles , ni produit 
aucune etincelle ;d'unaulr^ cote, les com*- 



(i) Lettre de M. Walach k M. U Rgi , 4e iVcad^-i 
iXiie des scienpe^ f dQut ce dermer a pabli^ Fextrai^ 
dans le lournal de pliysique , afin^e 1776^ 

(2) Leltre dc M* Walsch^ puhH^e par M, ]«^aij 
JomiiaL de pliysic^ue , Anii^e x/^^. 
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mAtions que donnent les torpilles , l'anguille 
ilectrique de Sarinam et le trembleur dd 
Niger, 6tanttr6s-fortes, lorsque ces poissonB' 
sont dans Teau des mers ou des grands 
jEleuyes, on peut d'autant moins la conside^ 
rer comme un ph^nbm^ne purement elec^ 
trique, que leseJBfets de r^lectricite s^affoi- 
blissent avec i'humidite de l'air qui la dissijj^' 
et ne peuirent jamais ^tre excites Iorsqu'<!m' 
inouille les maqhines qui la produiseht. Letf 
vases de verre ^lectris^s , que Fon a appel^ 
bouteUles de L&yde^eXi^^ le moyen desquels^ 
on reQoit tes secousses les plus fortes, se* 
d^chargent et perdent leur vertu , difes le 
moment qu'ils sbnt enti^rement plong^s datas 
Teau ; cette eau , en faisaht communiquer 
ensemble les ■ deux surfkces int^rieure et 
ext^rieure ,• r^tablit 1'equilibife'dont la rup^' 
ture est la seule cause du mouvement', et 
par conseqi^pnt de la force fluide electriquei' 
Sil'on remarque donc des effets ^lectrii^ues^ 
dans les tofpilles, Ton doitsoppbser, d^aptfes' 
l^ modifications de ces effets , que Telectri- 
cit6 n'y existe pas seule,'et 'qu'elle y est r6n- 
hie avec le niagh6tisme, de mahiere a y subir^ 
une combinaisoi:! qui au^ni^nte , diminue 
Ou altere sa puiasance j et il paroit que qes 
deux forces ^ectrique et magnetique , qui, 
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3oisqu'elles sont s^par^es Tune de Fautre, 
hontf plus ou moins aclives , ou presque 
fHulles , suivant T^tat de ratmosphere , le 
isont ^galement lorsqu'eIles sont combin^es 
dans ces poissons ; mais peut-Stre aussi la 
^irersitd des saisons , ainsi ^ue les diff(6- 
:Tens 6tats de ces animaux , influent-ils sur 
l'ftCtion de leursforces electrique et magn^ 
lique. 

i - Plusieurs personnes ont en eflfet manie 
46S. torpilles , sans en recevoir aucune se* 
cousse. M. le comte de la Cepede ^tant a la 
&0chelle, en octobre 1777, vouluteprouver 
la vertu da quelques torpilles ^ que MM. ;de 
rjttcad6mie.de la Rochelle avoienrt fait pecher ; 
dl?s ^toient bien itivantes /et paroissoient 
tc6s-vigoureases ; cependantdequelque ma*^ 
mhJi^ qu'on les touchat, SQiiJmiii^diatemeht 
«^^^ la mainysoU avec des barreau±de ferou 
^'$<atres maUeirefe , !et sur quelqoe partie de 
Jwr corpsiiiqiiikm portat Fattouchemenli, 
^ahs Teau ou hocs.de Teau, aucun.des assi9i<^ 
tans a 1'experience ne ressentit la moindre 
comraotion. II paroit donc que ces poissons 
ne sont pas '^lectfiqnes daii^'tOii(i les tems , 
ct quecettepropri^6, qiii ii^edtpaSs cotistante,' 
d^pend des fciircomtances,, eVpjBul-Stre de 
ta sai^on ou du t^ms auxquels ces animau£ 
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4oivent ri^paiidrei leurs ceu& et )ear fvai-^ 
et nous ne pouvons rien dii^ de l^ cauM 
^e. ces ^Uernatives d'acjtion et d^inactionky 
faute d^ob^ervaUqns ^&^z. suivieft sur cet 
poissons singuliers, 

Cett^ coiabinaisoi^ des deux fbrces eleor 
triqueetmagnetique, que ia Naluve paisolt 
4Voir iaite dans quelques /^tres vivan&^ doit 
faire esperer que nous pourrons les rdunir 
par Tart, et peut-etre en tircr des Mcours 
efficaces dans certaines maladies, et pavtico^ 
li^rement dans les a&ctions nerveuses. j 

Ijes deux forces ^ledriqttQ^ ^et. magn^ 
tiqua ont en efiet eti employi6^ i^par^ment 
livec succes , pour la guerifioii ^u le souk'* ' 
gement de plusieiirs maux douloureor; 
Quelques pbysiciens (^), particuli^ement 
M. Mauduit , de- la s^ciete i^oyale de .m^e^ 
cine, ont gueri des lualadito pgr le mayM 
Je r^lectricite (;2)v6t M, l^abb^ le Noble^ 
qui s^occupe avec snccf s fxieptiis^long-temS) 
des effetsdumagnetismeiiusieborpshuiiiaiii^ 



(i) Oa geut vfi? ^ ce $^\9t rppiviiagQ ie M. VfiblA 
BcrtholQO > intitul^ :-de'l'.^leptrwi(etdajcorpjB humaim^ 

(i) Voyqz les m^moires de la societe royale de 
midecine , aiiisi^ue lies diyers rapports et ayis pvblii^ 
par cette qompagtiie. * 

. et 
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l^ qoi est parv0nti a cdnstruire des aitnans 
«rtificiels beaucoup plus forts que tous ceaX 
^ui iSloieilt d^jfe connus, a employ^ trfes* 
heureasement rapplicatioh de ces m6mea 
aimaas pour le soulagement de plusieurs 
maux. Nous croyons devoir placer dans la 
note ci-apres, un extrait du rapport fait 
plar' MM. les commissaires de la soritJte 
i^yale de m^decine, au sujet des travaur 
ntiles de ce physiciett, qui Jes continue avec 
z^le/et d^iine maniere d^autant plus louable 
quUl les consacre gratuilement au soula-* 
gement des malheureux (i). 

1,1 • I . I I -1 • 'r- ^ [ii II • ■ ■* ii • • • la - 

(i) Dans tin compte rehdtt ft. la soci^t^ toy^le dd- 
m^eoine y sur les effets de yaimant > i6t aii su)et de^^ 
traTauiL de Mj le Nobld'> letr commiitsaires s^exprimeitit - 
en t6» tetmes : « Xies affections nerreuseS nous bnt' 
jmru ceder et' se disiijier d^un^ iliani^re constairltd 
pendant rusagi^ deT^imaiit ; et au contraire > Ibs-afiP^- ' 
tions komorales n-dnt ij^NiuV^ anctin chaiig^iheht par 
lA plos forte et la plnd longue applicatiou de raimaht. 
Dans toutes les affections nerTeuses , quelle que fiit- la' 
nkture des accidens doiit elles ^toieut occdni^dgni&es , 
sdit qil'elieS consisftasseht eti des affesiiotfi' pfurement* 
douloureusea , soit qu^^lesparussent pliu {kirticali^re^- 
ment spa8modiqae»et bdntmlstr^qaels qnldfussentaassi 
leur si^e^iet Imir «saract^re^ d^ quelljuc mani^re enfii^* 
que «oUs-eussioiLs^ «mpl^oy^-V^^niAnt , soit ^n armnre 
]f abituetle et constittite ^ soit pftr b jQ;i6tbode des simplefll 
TOME XIV. Z 
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M.Fabb^ le Noble a obtenus depuis la publi- 

pensons qne le clioix de la compagnie doit tomber ant 
M. 1'abb^ le Noble. Plnriears raisons nous paroissent 
devoir lui mMter la pref^rence. On doit \e regarder 
comme nn dos premier^ physiciens qui ^ depiiis le re- 
no^iiYelleitient des exp^ridnces de Taimant , se soient 
occnp^s de cet objet. En 1765 , c'est-it-dire , deox ans 
ii peu pr^s avant M. Klarich , qne Ton regarde comme 
le prind{iiieil r^noTatenr de c^ essais, et dont les obser^ 
vations ont fait attribMr k FAngleteh^ la gloire d6 
4etette:d6bo«iverte, les aimans de M. Tabb^ le Noble 
poor Je» dents , pkroissent avoir M 6ohnu^ dans b 
capitale , et reebercb^s dMpbysiciens. Au mois de jtun 
iy66 /dans le mdme tems que M. d^Arquier ^ qu'oa 
ivgarde comme le^ premier-.qui ait rhffhth en France 
iet essais de M. Klai^ic^h dffils les maux de dentf ^ 
M.Vabb^ le Noble publia y en ce genre , plusienrs ob- 
servations. Deu± ans avant que le pfcre Hell y k 
Viesine , fit adopter g^n^ndemcnt la m6thode des ar- 
mures magn^tiques , il avoit annonc^ pkulieurs esp^ces 
d« plaques aimant6es ^pr^par^es pour Stre pdrt^es ha- 
bituellement sur differentes parties du corps. Depuis 
ce6 diff^rentes ^pbques^ M. Pabb^ le Noble*n'a cess^ de 
8'dccnper-de l'Usage-de l^imant dans plusieurs esp^ces 
d'afftetiojis nerveuses. Lesr^sultats qu'il avoit obtenns 
de- ces essais , sont oonsii^^s dans un ni^moire qu'ii 
lut , au mois de septembre 1777 9 dans une des s^ances 
de la Soci6t6. Enfin , pour completter. ilristoire de ses 
travanx , oii doit y jjoindre les diff^rens' ^ssak auxqnels 
ont donn^ lieu- nos propres observatidnsy ct dont nous 
-connoissons qu'il dbit ,'Vii ea r^sulte quelque utilit6 > 
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cation da cappOTt deMM. de la societe ^oyal^, 

. partager avec nous le iii6rite. A ce sajet , nous devons 
fenftre cbmpte^ ^ la compagnie , du khle avec'lequel 
tt.Tabt>6 le NoUe 8'est port^ ii iious secoiider d^ns nos 
reclLerclies.' Quoique la duf^e deccs cssais , et jsaV^si- 
dence ordinaire en province , aient exig6 de lui de 
fr^uens voyages et de longs s^jours k Faris ; quoiquo 
la multiplicit6 des malades qui ont eu recours'^ Tai* 
mant ^ le peu d'aisance dn plus grarid nombre , la d:iir6e 
du long traitement pendant Idquel les armures ont d^ 
itre sbuveiit renouvelees, aie^t H^ autant de charge^ 
d^incommodit^s et de sujets de d^.pense pour M. I'abb6 
!e Noble, nous devons aimoncer qu'il n'a ^pargnfe ni 
soins^ni peines^ hi sacrifice^ pour concourir, autant 
^u'il ^toit en lui , au succes de nos ^preuves et au, sou- 
^gement des malbeurcux.' M. Fabb6 le Nbble. se 
montre eiicore a^im^ des m^mes dispositions , et pr^t 
i. les mettre en oeuvre , si les circonstances repondoient 
k ses desirs. Mais > attach^ par la nature de ses devoirs 
k la place qu'il remplit en province , il ne pourroit 
Goncourir d'une mani^re utile aux experiences que 
nous proposons , s'il n'6toit' fixi& &. Paris. Cest au gou- 
▼ememeht setd qu'il appartient de lever cct obslacle , 
'et nbus pensons que la compagnie doit renouveler, en 
8a faveur ; les nl^mes instances qu'elle a i^k faites , 
en 1778 , pour lui obtenir une residence fixe dans la 
capitale. 

)) Des raisons particulibres et piersonnelles k M. le 
Noble nous paroissent devoir lui mdriter cette fayeur 
dn gouvernement : c'est sur-tout en employant deTorts 
aimanS;port£8 auplushaut degr6 de force , et jpr^par^ 

' Z 3 * * 
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*t t[h'il nou8 a communiqu^ls lui-mSmer 




taffes du maoietii 
genre des procW^s trfes-superieurs 4. tous (cenx qni 
nona ont ^th connus , et empioy^s jnsqn^ici par, let 
phyfliciens. Noas apportons en preuye 3e ce.^^nc nouf 
ayan^bns ic^ , nn.. certincat de l'acadeiDie rdyale des 
aciejrices , k laquelle^ M. L^abt)^ le Noble a prppe|it6 des 
siiinans capables de so^tcnir Aes poids dc p]i^^4e ;20Q 
liVJres , et qui liii ont ip^rit^les ^lo^^s pt 1'ftpjprQbation 
de .cette compagnie. C^est avec des .aimans de ce genre 
'qu'on a lieu de 'se uatter d obtenir du magn6tisme^de« 
eJFets extraordinaires €t inconnns » . 



idi Tabb^ le Koble ^nbus a coinmuniqn6 1^8, d^taib 
fluiyans , retatifs aui diyerses ajpplicatious qu'il a faites 
de l'aimant , daii^ les maladics , depuis la publication 
du rapport de la societe royale de medeciae. 
. En'i766,!le'24 mai,' 'k cinq heiires dn spir, i 
plaqne d^aimant envoyee par M. I'abb6 le^ ISToble , . 



uiie 
fut 




etbient yenncs k la suite d'une suppfession , et 6toient 
Wcony)a'gn6e8 de cbnyulsions trfes-fortes , et d'autres 
symjptomes effrayans. Ces attaques ayoient disparu 
quelqucfois pr^s d'un an \ elles avoient ^te aussi sus- 
pendaes par diff^rens remfe^des. Pendant les diyers in- 
leryaUes qui avoient .separe le tems oi\ leB attaque» 
etoient plus ou moins f r6quentes , la perspnne qui les 
avoit 6prouv6es avoit Joui d'une bonne sanU j mais 
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Les premiers pLysiciens qui ont voulu 

depois qpinzB mois y elle itoit retombSe 4<ins son pre- 
zoier ^tat. Sur la fin m^mte ,1^ aQcidens arri-vt^ient plas 
de dix ou douze fois psiT jour , et qnelqaefois duroient 
plasiears minutes. Dj^ijviis 18 mois^ lesfey^cuations 
pMocUqaes etoient d^rang^es et n'ayoient lieu que de 
jdieiixjnqis' eja,deuX'nu)is. 

^ ^I-/effet dp Faimant fdt trbsrprompt : la m^lade n'eat 
plasde^conyalsions>,quolque.dan8 la.msvtini^e et daps 
)'lip^^s-dtn6e elle en e&tf ^prouve plus de vingt.fois. Le 
jfi join f les couYulsions n'6toient point encore reve- 
nues^ la malade se.portoit mieax,', elle. .sentoit ses 
forces et son £(pp^tit ac^menter dejour enfjour ; elle 
dormioit nii peu mieux, pendant la nuit ,.et s'occupoit 
, qontinnellement } pef(d(^(t l^.jo^r., des^rtravaux p6- 
.nibles de la cunpagne , ^sans en etre.incommod^e | elle 
sentoit cependant toujours un.petit tirfullement dans 
1'iaterieur du front. £Ue. rendoit quelquefois desrvents 
comme auparavant; sa respiration 6toit un peu gi^n^e 
lorsqu^ils s'ecliappoient ^ mais n'avoit jamais 6t6 sus- 
pendue depuis l'application de 1'aimant ^ ainsi que cela 
arrivoit trfes-souvent auparavant. 

Ces faits.out kth attest^s parle cur^ dnlieu ; et il 
est ii croire que le bien-^tre s'est soutenu , puisque la 
malade n'a point demand^ de nouveaux secours. 



•Unedaoie ^isaaffroit beaaconp des nerfs j presqtte 

^ daus itouti le - cerps-^ et dont la sante 6tort jsi d^rangee 

' qu'eIle'n\teovt point tenter lesrem^des int^rieurs, s'est 

trouy^e isoabrg^ par Wm^ftn d'ttn collier d'aimant ^ 

Z 4 
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. recberQher les rapport^ analogqes des forcei 



et l'application d'un.aiiiiant sur le crenx de l^estomac j 
aiiisi qu'eUe Ta ^crit eUef-m^me k M. Tabb^ le Noble. 



tJne malade souffroit ^ depniis six mois , 'Aes maiix ^» 
nerfs qui Ini donnoient des maux de gorge et d*cstb-' 
mac ; au point que tr^s-sourenl l'desopbage se termoit 
presque eiiti^rement , et la' mettoit dans uhe imtk)S8i- 
bilit^ presqne absoiue d^avaler m^me les liqi^des pen- 
dant k pen pres la moitie de lajourn^e : tlne fifeyto 
^pidemi^o 8'^toit jointe anx accidens iierveux. On 
Ini appliqua rin coUier et une ceintnre 'd'aimaus , 
«nivant la itoetbode de M. Fabbe lc Noble. Hiiit ou dis; 
lieures aprbs , la maladese troiSVa'comme'gU^rie ^ et se 
porta passableilifiit Hen p^fidaht trois tfioi^' ^ aubb^t 
desquels le mWecin qui ravoit iHiitc , (Sertifia k 
M. l'abb€ le Noble la maladie iet la ^a6rison. Ce mi&me 
medeciu pensoit que lesnerfk d^ cettc dapie aToient 
(fet6 agao6s par une bumeur. 



Une jenne demoiselle ayant en , pendant plns de 
trois ans , des altaques d'epilepsie , qui avqicnt cbm- 
nieuc^ k l'4poque oA les 6vaQuations ont lieu , et ^yant 
fait inutileraent plusieurs rcm^des conseiUes .par un 
liiembrc de la soci6t6 royale de medecine , eut recours 
aux aimans dc M. Fabbe le Noble, d'apr^s Tavis du 
. inenie m^decin ; le» attaqiies cesserent bieht^t > et , 
di^ mois aprfes leur cessalion , sa m^re ^crivit au m^- 
degih qui lui avoit conseille les aimans die M. Tabb^ 1q 
Noble , pour lui ahnphp^r-Uigaerisoad^ «ft €UBe. 
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jmsi^tique ^i 61ectrique ^ essay&rent de 

. Une darae souffroit ^ depms plus de liuit ans , des 
inaiix de nerfs qui avoient ht^ souyent accompagnes 
d^accidens ffrayes et f^clieux, de lassitudes^ d^insom- 
iuei \ de douleurs vives , de convulsions , d'cvanonisse- 
inexis , 'et sur-tout d'un accablement g6n6ral et d'une 
iFtande tristesse. Les aimans do M^ Fabb^ le Noble Fout 
^u^ne^ , et elljs Fa attest^ elle-mdme , un mois, ou en- 
viron aprfes , k M. Fabb^ le Nob|e 3,sa gu^jcison s'^toit 
tODJours soutenue, 



Une dame, qui itbit malade d^une ^pilepsie sux^ 

' "Venue k la suite d'une frayeur quVlle avoit eue dans 

un tems critique , a certifi6 que , depuis quatre ans 

qu^elle porte des ainfans d<3 M. le Noble^ elle a tou- 

jours 6t6 soulagie ; qU6 'ei divers ^yenemens lui oi^t 

donn6 quelquefois des crlses, elles ont"6t6 passag^res 

et bieU moins vioientes que celles qu'.elle avoit 6prour 

■yifees, et qu'elle jouit .balbituellement d'un bien-6tre 

' tr^s-marqu^. 



Trois femmids et nn homme ont.^t^ ga^iis, par 

rapplicatiQu d^. l!aima^t « . de maux de nerfa , accom*- 

^agn^a de oonyuUions fortes, etc, -, trois fius se sont 

^couUs depuis la, gu^rison d'ane do ces femmes, et ell» 

se porte encore tres-bien. 



M. Picot , medccin de la maison dn roi de Sardaigne ^ 
a certifi^ k M» Fabbi le Nob^e , qu'il a'6toit servi de 
P^s igimans ayec )e plu^ grand aucc^s , pour procurer & 
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Tapporter relectricite'qu'on renbit, en queft 

nne feinme trbs-d^licaf e et'd'tine frbs-gTande sensibi-* 
lit^ 9 des ^Vacuatiohs p^riddiijues /d^rang^es ou si^)- 
'priin^es , enpartip ^ depliis plus de deux aiis, Le ni^mo 
'medecih atteste avoir fet6 gul^ri lui-m^me d'ttne ml- 
graine qui avoif resist^ , pendant plus de liuit'an8, i^ 
toiis les s€cdars de l'art.irdemande , en, cons^quence , 
k M. le Noble ^ qu'il 6tablipse ,un.dep6t de ses aiman» 
dans la Ville de Trurin. 



pepuis plus d& i8: mois ^ nne dame ne pouToit 
. prendre la plus Ugere nourri^jyre , sans que sor^ e8t4>- 
mac ifdt extremement fatigu^. EUe ressentoit des 
doi^leurs presqu^ cpntiiiu|Sflle9 ^ taut6|; dap^ Je cdt6 
.droit y tant6t entre les deux ^paujes., qt souyent dans 
la poitrine.j elle eprouyoit tous les soirs^ sur la fin de 
sa digestion , un etonffement. subit ^, une tensio^ g6ne- 
rale , une inqui6tude qui la fprgoit ^ cesser toute ocjc^- 
pation , k marcher , k aller k Fair , quelque froid.qu'il 
:Rt , et ^ reUcher tous les cordons de son habit. Quinze 
jours apr^s avoir empioy^ les aimans de M. l'abb^ le 
Noble , elle fdt eritier^^f gtiferiib 5 et ducahe dbtileur 
ni aucun kbtffl^iirn^fef^i^it^jJ^V^htis siysdttia^^ 
qu'clle ^nt WAtntetic^ lt'l^i '^o¥te*r ;'aitisi qtfelle Tat- 
4:e8ta elle-iriMe i*M. riAlie'l'e%6bIel 



Une dame a certifi6 elle-meriie qu'elle avoit souffert, 
♦pcndarit'six jotiifs'; 3^s dtitilShi-fif iltfes-Vl^^id' , dccasion- 
'necs par tin rh^ati^sttie liii bfas '^adc^^ doht elte 
-avoit criti^reriiknt I)"fel*4u'rttsa^e ;' 'qu^l^lie^ivoif employ^ 
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'q^tie ' Bbrte-^ ' de d^^cbiivrtr , ati inagn6tisme 

p/^pA 8.i;cc^8 ,1^ .rem^des ordinaires ] qn'c11e avoit cu 
^Tqq^orf auK-pl^ucs aiinaAt^ps dp M. Yahhh le Noble, 
^c^t,qiiei;.qui^tre.}oara apr^s elle avoit et^ entiferement 
. .ga^rie.j l i : ' • ■ " ■ 

:■ j,. ■ '.■.»■ .' . • .'« ■': ,' • * . 

j^ Un homme, trbs-digne de fpiA.a II^o«m certifie a 

..ijf. Vabhh le NoWe., qu'il avcjit^iife-gm^ri ,par rappli- 

./oatipp^^^p ^es 9imaii8 9 d'un rhama^me tr^s-doulou- 

reux dontil, spufTroit .depni^. plujBieifrs annies^ et 

dont le siege ^toit^^^^ de WpifiQ 4» dos. Prjbs4'un 

.''^ api^s,«et ho|nmeportoit..t9i;]pu];8. su le bas dtt 

doB laplaque^aimant^e^ les dbuleurs avoient disparu , 

*et il ne sentoit.plus qu&.quelque£oi^.an peu d'engour- 

. dissemcnt ]orsqa'il avqit ^th Sj6d^ntaire pendant trpp 

^^long-tems^ mais il dissipoit cct engourdissement > en 

. faisant quelquespas danssa dmmhre. 



Un homhiB' ihalade 'd'tihe ' par^tysSe ' mcbhiplette , 
■ icNitfrant ddhs ^tbAtes 1^8'lmtties du et ayaht 

*4ent^ ihuiiycfmfent'tbusnes reni^i^ tttinus ;fut adress6 , 
• dans le hiois' ae^i^j^tetthre 'i YS^V^iW . PaBli6 le Nohle , 
*i$ar un metnBreHe la '8oci6t6'de'tti£3ecihW', on lui 
'appliqUa'les ainiahs, fet , au tnbis de jahvi^r 1786 , il 
' 8'est trcs-bien' Ji)bft*. 



^ Une dame qui soufiroit, depuis 20 ans, des.doulcurs 
rhumatismalqs qui ; rempSchoient de^dormir et de 
paarchcr , etoit presque enti^rement gu^rie au mois 
de fevrier 1787, 
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dontoncpnxLoissoit^ depuis.long-temsi le^ 

Le nomm^ Boissel, gar^on menuisier , 4g6 de 5o ans, 

a en reconrs k Mi Vabhh le Noble , le g novembre 1786. 

H y avoit dix mois qoHl ^prouTiorit de grandes doidcfilfs 

dans les deux bras; le gsluciie 6toit tr^a-enfl6 et (iil- 

flamm6 ; il lui etoit impossible de T^tendre y et la Aoxkr 

leur se communiquoit k la poitrine , k restomaic et aiuc 

c6tes y et mliine jmqu^aux jambes , dont il ne pouvojt 

faire usage ^ti^ft Taide d^uhe b^quille -, on ^toit obU^i 

' dele porter dans sbil lit^oii il resisentoit encore^lisf 

in^mes doulenrs; il avoit 6t6 trois mois k FHdtel- 

' Dien , et il j en avoit deux qu^il en 6toit sorti sans y 

'mvoir 6prouv6 le plniB l^ger soulagement. Mais , apr^s 

' Fapplication des aimans de M. Pabb^ le Noble |lie-'9 

novembre , les mouvcmens dans les jambes , ainsi qae 

dans les bras , sont devenus libres; le 19 dudit mois, il 

86 promenoit dans sa chambre , et voyiant la facilit^ 

avec laquclle il marchoit , il crut qu'il pourroit sortir 

sans aucun risque. 

. En effet y il a hth y ce jour-U , k quelqae distance de 
8on domicile , et le lendemain 20 il est venu de la n^e 
neuve Saint-Martin oii il demenre , a la rue Saint- 
Tbomas^u-tliou^e. liesdQnleux8.6toient encore vives 
dans les jambes,qupjlque les mouvemens fussent libres; 
mais elle se sont dissipees par d^gr6s , et ont cess^ le 
i5 fevrier. II s'est 6tabli sous les aimans , k la cbevillo 
des pieds et sons les jarreti^rcs , des especes de petita 
oaut^res qui rendoient une humeur 6paisse et gluante. 
lics jambes 5 qiii etoient consid^rablement er^ke^y sont 
maintenanty au mbis de mars 1787, dans F^tat na- 
ture] ) il mardi^ tr&8->bien ^ et jouit d'ane bonne Q^nt^» 
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grands pheuoiiaenes (0* Des physlciens re- 
cens ont^avecplus defondetnent, attribue ce 
tn&tm magnetisme k r^Iectiicit^ qa'ils con- 
noissoient raieux; mals ni les uns ni les 
autres n'ont fait assez crattenlion aux difie- 
rences de raction de ces deux forces, dont 
nou5 venons d'exposer les relationa ana- 
logues , et qui neanmoins ditferent parplu- 
sienrs rapports , et notamment par les direc- 
tions particulierea qiie ces forces suivent, 
da qu^elles prennent d^elles-^jnemes; car la 
direction du niagn6tisme se combiiie avec 
le gisaraent des continens ^ et se d^tcrmine 
par la position particuliere des mines de fer 
et ^''aimant , des cliaines de laves , de basaltes' 
et de toutes les matieres ferrugineuses qui 
bnt subi l^action dtt feu; et c'est par cette 
raison que ]a force magnetique a autant de 
, differentes directions , qu^il y a de poles 
magnetiques sur le globe ; au lieu que la 
direction de Pelectricite ne varie point, et se 
p6rte constamment de l'equateur aux deux 
poles terrestres.Les glaces qui recouvrent les 



(i) Le pbre Befault , j^suitej atiteiir d'iine disser- 
tatipn couronn^e par l^academie de Bordeau:!. , a soap- 
^onii^ j le premier j qiie lcs forces itiagia^tiq^iie et 
4bi^que pouvoient dtre idlnti^nea. 
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r^gions polaires des deux. ^i^isplxerea d4 
globe, doiyeiit d^terminpr pi^saniipen.t .j^' 
fluide ^lectriciue ver» cefi;,i:^gLpns pol^es 
Qu il manque,et vers le^^tjeljief il doit sf^ 
pqrter ^ffX^ ^^^^ir aux loi^ g^ji^rales. d^ 
y^^^iiibre de^ 4uide^ 5 ^.^i ]}Fi4. Sl^^ ?*. gjft^? 
n'influe passu? l^ipagn^tismQ, qjii n^regojj^ 
d'inflexions que par son r^ppoirt partipuiiei{ 
avec les mi^ses de Tairp^nt et.du. J^^ 

De plus, il n'y a de r^jpppj^te sem^lal^^ 
et bien marqia^s ^u^enlre 1^^ .^t^^^, ®t l^ 
corps ^lectriq^?? p^r eujsiTi^e^iies , ^t 1'qij 
ne connoit poizit de subs^ricqs fuif: les^u^lles 
le magn^tisme produise ders. effets p^reils..^ 
ce^x que r^lectricit^ prpduit ^ur l^s sub-l 
stances qui ne peuvent etre qlectrisees que 
par conmfumcatiop, Dffiillpvi^, ie piagn6r; 
tisme ne se commu^que p^s ^e l^ ^9^ 
maniere quer^Jectricit^ j^ans beauqoup dcj 
circonstances , puisque la .comii^unicatiaa 
du magn^tisme ne d^minue p^s !^ force denf 
aimans , . tandis que la cpipi^unication dp 
r6lcctricit6 d^truit la vert\i d^s corps qui 
la prpduisent. 

On peut donc dire que tpus les e^^ts 
magn^tiques ont Iwr^ apa^ogjtieia dans ka 
ph^nomeQQ^ dC; Ve^epteicite.; mais qiji dpi||; 
convenir, en m^me tems^ que tous ks pii^^ 
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&oin^es ^tectri^ues u^ont pas de meme toiis 
lears analogues dsvns les efiets magndtiques :, 
ainsi^ nous; x^e ]pQijLvons - plus doQteir que la. 
fbrce particuli^i^Q . da ii^agn^tisine ne d6- 
pende de la fo;rce §en6rale d? relectricit6 , et 
que tous les e£fets de Taimant ne soient des^ 
illQdiiications de cette fpi:^?^ 61ectrique (1). 
Et oe pouTons-nQuspaa considerer Taimant 
f^oxnme uncorps perp^tuelleine^.t^lectrique, 
quoiqu'il ne po^sede T^lf cti;icit6 que d'une, 
mani^re part^culiere, 9, li|qu^e, o^ a flonn6 
le nom de magnetUmff? h^ n9,tur€^ des ma- 
ti^res ferrug^neuses , pv. a^n a$nit6 ^yeo 
la substance du feu , est c^fes puissantet 
pour fl^chir la direction du cpurs de Te- 
lectricite g6n(6rale , qt mpme pjour en ralentir 
le mourement, ea 1© d^terminant vers la. 
surface de Faimant* Ija lent^ur de Taction 

■ (i) Notre bpinioil est confirm^e par les preuves 
r^pandaes dans une dissertation de M. Epinus , liie k 
l'acad6mie de Saint-Petersbourg j ce physicien y a fait 
Yoir que les effets de r^lectficit6 et dn magn^tisme , 
non seulement ont du' rapport daiis qiiel^ues points , 
mais qu'ils sont encore' semblables dans uU tr^s-grand 
nombre de circpnstances des plus essentielles ; 6n sorte,' 
dit-il , qu'il n'est presque pas i^ dobter que la Nature 
n'em[ploie k peu frha les m6ines moyens pour produire 
rune et Tautre force* 
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itiagn^tique , en comparaison de la violenW 
rapidit6 des chocs electriques,'nous repr6- 
sente en effet un fluide, qui, tout actif qu^il 
est , semble n^anmoins Stre ralenti, sutik^ 
pendu, et,pour ainsi dire , assoupi dans son 
cours. 

Ainsi, )e le r^p^te, lesi priticipaux effets 
du niagn^tisme se rapprocheilt , par unft- 
analogie nmrqu6e, de ceiix de r^lectricit^ ^ 
et le grand rapport de la direction g6n6r^ 
rale et commune des forces ^lectrique et 
magnetique, de F^quateur aux deux poles, 
les r^unit encore de phis pr^s , et semble 
meme les identifier (i), 
~ ■ ' ' ' ' ■ ... ^^ - - ■ . — ... — — 

(i) M. le comte de Tressan a pens6 comme noa« 
qnc le megni&tisme n'etoit qu'iiiie modtfioation de 1'^-. 
lectricite. Voyez son onvr^ge , qui a pQUr titre : Essai 
8ur le fluide ilectrique , coriBideri comme agent univtr-' 
sel ; mais notre tlieorie n'en difiP^re pas moins de son 
opinion. L'Iiypothese de ce pbysicien est ingenieuse , 
snppose beaucoup de connoissances et de reclierches *, 
il pr^sente des exp^riences int^ressantes , de honne^ 
Tues et des verit^s importantes ; mais cependantdn ne 
peut admettre sa th6orie. Elle consistc principalement 
k expliquer le mecanlsme de l'univer8 , et totls le« 
cffets de l'attraction , par le moyen du Auide ^lec- 
trique. Mais i'action irapulsiye d'aucun fluide ne peut 
exister que par le ihoyen de 1'elasticite , et l'^lasticit4 
n'est elle*raeme qu'un effet de l'attraction , ainsi que 

Si 
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- Si la vertu magTietique etoit une forca 
ir^idente dans le fer ou dans rainiant , ct 
qui leur fut inherente et propre , on rie 
pourroit la trbuver ou la prendre que dans 
raimant meme , ou dans le fer actuellcment 
aimant6 ; et il ne seroit pas possible db 
Fexciter , ou de la produire par un autre 
ttioyen ; mais la percussion > le frottement 
et m^me la seule exposition aux impres- 
sibns de ratmospli6re, sufliserit pour donner 
au fer cette vertu magnetique ; preuve 6vi- 
dente qu'elle d^pend ^'une force ext6rieure 
C(uis'applique, ou plutot flotte asa surface, 
et se renouvelle sans cesse» 
■ • En consid^rant les phenomenes de la di- 
rection de Taimant, on voit que les forces 
qui produisent et maintiennerit cette di-. 
rection , se portent g6neralement de requa- 
teur aux poles terrestres , avec des variations 



ntfus ravons ci-devant d^montre» On ne fera donc quo 
reculer la question , au lieu de la r^soudre , toutes ies 
fbis qu'on voudta expliquer l'attraction par rirapul- 
sion: , dont les ph^nom^nes sont tous d^pendans de la 
gtavuation universelle, On peut consulter, k ce sujet^ 
l'article intitule de Vattraction , dupremio.r volume d^ ' 
la physique genirale et particuliire de M. le oomte de 
la Cep^de, 

toME XIV. Aa 
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dont les unes ne sont qu'aUernatives d'un 
jjour a Tautre, et s'Operent par des oscilla-r 
tions momentan^es et passageres , produites 
par les variations de Tetat de Tair y soit pax 
la chaleur ou le froid , soit par les yents ) 
l^s qrages , les aurores bor6^.1es ; les autrei| 
spnt des Tariatioi^^ e^ d^cliuai^op et en mr 
clinaison , dont les causes , <}uoiqa'egal&: 
ment accir^ent^les 9 sont plus cx)nstanteS| 
et dont les effets ne s'opf|rent qu'^n bes^ui- 
cp.up plus de Uins ; et tou^» pes efiet^ son^ 
j5ul)ordonn(5s a l^ wu^e g^er^e, q^i d^tfr- 
fnine la dir^ctioii cie la fprce ^kptrique d^ 
r^quateur vers les pples. 

fln e:i:aminant atteii ti ven^^nt leai infle:^ons 
que la direction gi6n6yale de r^lectricil^ et 
.dfl magn^tisxne ^prpuve de tovite^ ces cause^ 
particulieyes , onyecpnnoit, d'apres les ob- 
servations r^c^ptes et ^pjciennes , que lesf 
grandes variations du raagnetisrae ont une 
marche progressive du nord a l'est ou a 
l'ouest , dans c^rtaines p^riodes de tems ; et 
gue la fprcp magn^tique a , dansi sa direc- 
tio^, diffi6rens pointsi de tendan^e pvi de 4^ 
termination , que 1'oq doit regarder comma 
autant de polies magn^tiques vers lesquels 
3elon le plus, ou le moins de proximitS, se 
fi^chit la direction de la force gen^rale , qui 
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tend de Fequateur aux cteux poles dn globe, 
Ce Tnauveinent en d^clinaisan ne 3'upere 
que leiitement j et cette declinaison pdrois- 
sant ^tre assez constante J>endaut quelquea 
annees, on pfeut regarder !es observations 
faites depuis douze a quinze ans, comme 
autant de d^terminations assez justes de la 
position des lieux ou elles ont ele faites. Je 
joins ici les tables de ces observationg , et 
|'en ai r^^dige les principaux r^sullats ea 
cartes magneliqnes , qui pourront etre tres- 
utiles a la navigation , st la d^clinaison n^^a. 
que peu oti point change depuis douze a 
quinze ans ; ces tables donneront eonnois^ 
sance aux navigaleurs de tous les points oia 
cette declinaison a ete recemment obserT^e, 
et par coniiequent de tous les lieux reJatifs k 
ces observations. 

On doit reunir aux pheriomenea de la 
declinaison de raimant^ ceux de son incli- 
naison ; iis nous demontrent que la force 
naagn^tique prend , a mesure que Foll ap- 
proche des poles, un€ tendance de plus eii' 
pltjs approchante de la perpendiculaire a !a 
^urface du globe; et cette inclinaison, quoi- 
qu'un peu niodifi^e par la pruximite des 
poles magneiiques j qui deterjmne la d^cH- 
liai^on j nous paroitra cependant beaucoup' 

A a 2 
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nioins irr^gulifere dans sa marche progres-^ 
sive vers les poies terrestres , et plus cons- 
tante que la d6clinaison dans les meme» 
lieux, en di£F(6rens tems. 

Pour se former une id6e nette de cettc 
incUnaison de Paimant, il faut se repr^-, 
senter la figure de la terre , renflee sotu^ 
1'^qijlateur et abaiss^e sous les poles ; ce qui 
&it une cpurbure, dontles d^gr^s ne sont 
point tous ^gaux ^ comme ceux d'une splifere 
parfaite; il. faut en meme tems conceyoir 
que le mouveipent qui tend de r^quateur. 
aux poles , doit suivre cette cpurbure , et 
que par consequent sa direciion n'est paS; 
simplement horizpntale , mais toujours in- 
clinee de plus en plus , en partant d^ Te- 
quateur pour arriver aux poles. 

Cette inclinaison de Taimant ou de Tai- 
guille aimantee, d^montre donc ^ videmment 
que la force qui produit ce mouvement, suit 
la courbure de la surface du globe , de r6qua- 
teur ^ont elle part , jusqu^aux poles ou clle 
arrive; si rinclinaison de Faiguille n'etoit. 
pas^d^rangee par Taction des poles magn^ 
tiqiies , elle seroit dpnc toujours tre;s-petite 
9U, nulle dans les regions voisines de T^qua-, 
teur j et tres - grandje ou complette , c'est-a- 
4ire^ d.e 30 degres dan^ les parti^s polaij:es^. ^ 
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Eu Techerchant quel peut eti^e le nombre 
3es poles magn^tiques actuellement existara 
sur le globe , nous trouVerbns qii'il doit y 
en 9.voir deiix dans chaque h^misphfere j 
«t de fait , les obserrations des navigateurs 
prouvent qull y a sur la surface du globfe? 
trois espaces plus ou moins ^tendus ^ trois 
bandes plus ou moins larges , dans lesquelles 
Paiguille aimant6e se dirige vers le hord, 
sans decliner d'aucun c6t6. Or une bande , 
sans declinaison , ne peut exister que dahs 
deux circonstances j lapremiere, lorsque. 
cette bande suit la direction du pole magn6* 
tique au pole terrestre ; la seconde, lorsque 
cette bande se trouve a une distance de deux 
ou de plusieurs poles magn6tiques, telle qac 
les forces de cespoles sccorapensent etse dd- 
truisent mutuellement; car, dans ces deux 
cas , le courant magnetique ne peut que 
suivre le courant g6n6ra\ du fluide elec-* 
trique, et se diriger vers le pfele terrestre ; 
et raiguille aimantee ne declinera des-lors 
d'aucun c6t6. D'apres cette consid<?ration , 
on pourra voir aisement , en jetant les yeux 
«ur un globe terrestre , qu'un pole magne- 
tique ne peut produire dans un h6misphfere 
qne deux bandes sans d6clinaison , s6parees 
rune de Tautre par la moiti6 de la eii^confi- 

Aa 3 
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rence du globe. S'il y a deux poles magn^^ 
tiques, ron pourra observer quatre bandea 
^ans d6clina\son y chaque pole pouvant en 
prodiiire deux par son action particulierej 
^iais alors ces quatrebandes neseront pa& 
plac^es sur la meme ligne que les poles ma*^ 
gn^tiques et le pole de la terre ; elles se^^ont 
^uxendroits ou les puissances des deux poles: 
magn^tiques seront combinees avec leurs; 
di^iances, de maniere a se d^truire, Ainsi^ 
une et deux bandes sans d^clinaison ne sup^ 
posent qu'un seul pole magn^tique; trois^ 
quatre bandes sans declinaison en supposent 
deux; et 8'il se trouvoit sur le globe cinq ou 
six bandes sans d6clinaison, elles indique-. 
rment trois poles magn6tiques dans chaqucf 
b^mispliere, Mais, jusqu'a ce jour, Tonn^a 
reconnu que trois bandes sans declinaison, 
lesquelles s'etendent toutes trois dans les 
deux hemispheres : nous sommes par con- 
s6quent fond6s a n'admettre aujourd'hui que 
deux. pol^s magnetiques dans l'hemisphfere 
boreal , et deux autres dans l'hemisphere 
austral ; et si Ton connoissoit exactement la 
position et le norabre de ces poles magni-. 
tiques , on pourroit bientot parvenir a se 
guider sur les mers sans erreur. 
.On a tort de dire qae les hommes donnent 
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trot> a la vaitie cutit)sili§ ; c'cst aui besoins > 
k la n6c69SiV& , qnt les scierices et les drtij 
doivent Ifeur wAissance et leard prdgrfe». 
Pdur^tidi trt^ttvona-ttDus les observ^tlon* 
uiagiietique^ si ittultipli^es sur libs nieJrs, 6t 
ekL5i|>etit noinbre sur les €dniiriens?G'eit 
qtte.ced observations ne sont t>a^ neciesAairMj 
|>oti^ VUyftgter iilr terre , mais que ks riavi^ 
gateurs rie peuverit s'eti passer ; nie&rihioins 
il seroit tres-utile de les multiplier silr terre; 
cb qui d'ailleur3 serdit plus facile que sur 
irier. Sans ce travail , auqiiel dh doit inviter 
les pliysiciens de tous pays, on ne pourta 
jamais former une tli6ot"ie pbinplette siir lek 
gt*andes variations de raigilille aimant6e, ni 
par cons6quent 6tablir tine miatiique cer- 
tiaine et precise sur Tusage qrfe les marins 
peuvent faire de leurd ^ifF6rentes boussoles. 
Cependant , eh s'occupant a complelter les 
tables des observations , on pourra faire des 
«artes magn^tiques , plus etendues que celles 
que nous publions aujourd'hui , et qui in- 
diqueroient aux iiavigateurs leur situation , 
plus precisenient qu'on ne l'a fait jusqu'ici 
jpar aucune autre m^thode. 

Les efFets du magnetisme se manifestent 
ou du moins peuvent se reconnoitre dans 
toutes les parties du globe , et par-tout ou 

Aa 4 . 
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r,oii yeut les exciter ou Jes procluire; la 
fprce electrique, toujours .pr6sente , semble 
n'jEittendre , pour agir et pour produire la* 
vertu magnetique , que d'y etre determin6e 
par la combinaison des .raoyens de Tart , 
qu pa-r les combinaisons plus grandes de la 
Nature j et malgre ses variations , le magn6- 
tisme est encore assujetti a la loi g6n^rale 
qui porte et dirige la marche du fluide 61ec- 
trique vers ]es poles de la terre. — 

Si les forces magnetique et electrique 
6toient simples , . comme celle de la gravi- 
tation , elles ne produiroient aucun raouve- 
ment compose j la direction en seroit tou- 
jours droite, sansdeclinaisonni inclinaison , 
et-tons les effets en seroient aussi constans 
qu'ils sont variables. ... 

L'attraction , la r^pulsion deraimant, son 
mouvemen,t, tant en declinaison qu'en in- 
clinaison, demontrent donc que reffet de 
cette fprce magnetique est un mouvement 
cpmpose, une impulsion difF(6remment di- 
rigee ; et cette force magnetique agissant , 
tantot en plus , tantot en moins, comrae 
la force 61ectrique , et se dirigeant de merae 
de Tequateur aux deux poles , pouvons-. 
nous douter queleraagnetisme ne soit une 
mpdification , une aJBfection particuliere de 
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relectricit^ , sans laqdelle il n'existeroit 
fias ? 

• * lies eflfets de cette force magnetiqae , ^tant 
liioins g6n6raux que ceux de Telectricit^ , 
jpeHLvent montrer plus aisement la direction 
dc cette force electrique. Gette direction, 
Ters lespoles nous est deraontr^e en effet 
par celle de raiguille aimaht^e , qui s'inclina 
de pius en plu^, et en sens contraire , vers 
les poles terrestres. Et ce qui prouve encore 
qtie lemagnetisme n'est qu'un effet de cette 
force electrique , qui s'etend de reqiiateur 
aux poles, c'est que des barres de fer ou 
d^acier , plac^es dans la directipn de ce 
grand courant, acquierent, aA^^ec le tems, 
une vertu magnetique plus ou moins sen- 
sible, qu'elles n'obtiennent qu'avecpeine , et 
qti'elles ne recoivent meme en auciine nia- 
piere , lorsqu'elies sont situees dans un plan 
trop eloign^ de la direction , tant en d6cli- 
naison qu'en inclinaison , du grand courant 
6iectrique. Ce courant general, qui part de 
l'equateur pour se rendre aux poles, est 
souvent trouble par des courans particu- 
liers , d^pendans des causes locales et acci- 
dentelles. Lorsque , par exeraple , le fluide 
^lectrique a ete accumule par diverses cir- 
conslances , dans certaines portions de Tin- 
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t^rieuf da globe, il se porte avec plus o\x 
moins d^ violence , de ces parties oii il 
ibonde , vers les endroits ou il m£^nqtie : il 
produit ainsi des foudres souterraines , des 
commotions plus ou moins fortes^des trem<i 
biemens de terre plus ou moins 6tendus4 
II se forme alors^ non seulement dknis J'in^ 
t^rieur, mais m^me a la surfaee des terrainA 
remu^s par ces secousses, un courant elec-* 
trique qui suit la mSme direction que li. 
commotion souterraine; et cette force acet^ 
dentelle se manifeste par la rertu magii6^ 
tique que regoivent ded barres de • fer ort 
d'acier, plac6es dans le mSme sens que ci^ 
courant passager et local. L'actiori de ceft^ 
force particuliere peitt etre non seulement 
6gale , mais meme sup^rieure a celle dd 
relectricit6 g6n6rale qui va.de Fequateut 
aux poles. Si Von place en eflfet des bArrei 
de fer , les unes dans le sens du cou,-^ 
rant gen6ral de T^quateur aux poles 
et les autres dans la direction du courant 
particulier , dependant de raccumulalion 
du fluide electrique dans rint6rieur du 
globe, et qui produit le tremblement de 
terre ; ce dernier courant , dont Teffet est 
cependant instantan6 et ne doit gu6res 
durer plus long-tems que les foudres sou- 
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terraines quiles produisent, donne la vertu 
magn^tique aux barres qui se trouvent dans 
sa direction, quelqu'angle qu^elles fassent 
avec le m^ridien magnetique ; tandis que 
des barres entierement seniblables, et situees 
depuis un trfes-long tems dans le sens de 
cem^ridien, ne pr^sentent aucun signe de^ 
la plus foible aimantalion (i). 



(1) Ces faits ont ete mis hors de doiite par des exp^* 
rieiices qui ont ^te faites par M. dc Rozieres> capitaine 
aa-corps rojal du genie. « J'ai place ^ dit cct babila 
phjsicien > le 4 juillet 1784 y d^^ns mou cabinet y deux 
barres d'acier brut , telles que les Be^oivent les mar- 
^ands couteliers pour Irur travail , cliacune de deux 
gieds de longueur , de dix ligne» de largeur et de trois 
lignes d'epaisseur , sur des cordons dc soie , suspcndus 
de mani^re qu'elles fussent borizontales et eloignees de 
six pieds de tous les corps environnans ; Tune dans la 
direction de l'est k Fouest , et l'autre dans lc meridien, 
niagn6tique ; m'^tant assure avant d^isoler ces tarres , 
comme k llordinaire , qu'elles n'avoient aucuiie vertu 
ipagn^tique : et desirant savoir 8'il seroit possible , avec 
le tems et les procedes simples que je viens de designer, 
de la leur faire acqu6rir , j'ai , pour cet effet , rcp6t6 
chaque jour les experiences necessaiyes pour m'en assu- 
rer , sans en avbir rien decouvcrt de nouveau , que le 
i5 octobre 1 784 , jour remarquable , dans lequel je fus. 
singuli^rement etonne en reiterant les experieuces que 
j^avois faites pr^edemment, et meme ledit jour, entre 
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Ce dernier fait, qai est important , de- 
monti^e le rapport imm^diat du magnetisme 



bait et neuf heares da matin j de voir la bajre plac6e 
dans la direction de Test k l'ouest , attirer trfes-sensi- 
blement , par ses deux l)outs , la m^me limaitle de fet 
qxie j'airois depuis long - tems employ6e sans 'sacc^s. 
Voalant alors m'assarer plus particuli^rement de ce 
ph^nomene, ]'essayai de lui pr^senter de fines aiguillei 
d'acier, que]'avois v^rifiees n'avoir aucune des pro- 
priSt&s dc l'aimant ; eliesfurent, ainsi que la limaille , 
attirees visiblement ; je repetai la chose plusiears feif 
de saite , en changeant les aiguilles ; m^Igr6 cela , 
j'obtins constamment le m^me resultat , et je parvins 
enfin k cn faire porter de trfes-Ug^res par le bout de la' 
barrc , tourne du cdi^h de I'oue8t ; le bout oppose me 
parnt un peu moins fort ; mais la difference ^toit si. 
. petite , quHl falloit apporter la plus grande attention 
pour s'en apercevoir. Depuis cette epoque, cette 
barre a constamment coiiscrve la vertu magn^tiqne 
qa*elle poss^de encore au}ourd'hui , 6 octobre 1 786 , 
au mcme d6gr6 d'intensite ; ce dont je juge par le poids 
qa*e!le soutient ; etc. , etc. 

» II est nccessaire de faire obscrver que le bout de 
la barre toiirne vers rouest , formoit et forrae cncore 
au)ourd'hui le pole bor^al, ct celui oppose le polc 
anstral ; ce qui est parfaitement demontr^ par les 
pointes qu'ils attirent des aiguilles de mcs boussoles. 
Mais ce qu'il est sur-tout essentiel de faire remarqner, 
c'est qae la barrc placee dans la direction du meridien 
magn6lique , est absolument dans le mbmc etat qac le 
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«t <le Pelectricit^ , et prouve en m^me tems 
que le fluide 61ectrique est nori seulenient la 



premier jpur ou elle a H^ ipise en exp^rience, c^est-ft- 
dire , qu'elle n'a pas donn^ , ]usqu'a pr^sent , le pluf 
16ger signe qu'elle itt devenue magnStique ; ces deux 
i)arre8 n'ont point ^t^ d^plac6es depuis le premier joar 
^n^elies ont Hh mises en experience. 
;. » Le i5 octobre 1784 , k midi et quelques minutes ^ 
j'ctois occup6 k ^crire dans mon cabinet^ situ^ au 
deuxi^me 6tage ^ ayant deux fen^tres du c6te d,e 
Fouest , qui etoient ouvertes , ainsi qu'une port^ 
plac^e k Test ; ce qui formoit dans mon cabinet ua 
eourant d'air. Le veht ^toit nord , ct l'air presque 
4iaime ; le barom^tre k 27 pouces 4 ligncs et demie , le 
tiieTmom^tre k 10 degr^s au dessus du terme de la 
cong^latiou ^ le. ciel serein , lorsque j'entendis un bruit 
-«ourd , assez semblable k celui d'une voiture fortement 
charg^e , roulant sur le pav6 ; au m^me instant , le 
plancher sup^rieur de mon cabinet , et celui de ma 
chambre , craquferent avcc violence , et je me sentii 
bnlancer deux ou trois fqis sur ma cbaise assez rude- 
ment* Je puis certificr, par la mani^re doiit j^^toia 
plac^ et d'apr^s le mouvement d'o8cillation quc }'ai 
«prouvfe , que les secousses de ce tremblement de terre 
ont dur6 environ trois k quatre seCondes , et qu'ellba 
•uivoient la direction.de l'est k l'ouest ; ce qui d'ailleuT« 
|n'a ^t6 confilrm6 par deux autresfaits qui se «ont 
pa^^is sous mes yeux. II est bon d^observer que lcf 
derniers jours qui ont pr^cMe celui du tremblement 
4» terre , ont 6t4 beaux, le vent ^tftnt au; nord ; que. . 
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<;ause de la pl«part des tremblemens de terrfe^ 
juais quUl produit aussi raimantation de 
toutes les matieres ferrugineuses sur les- 
quelles il exerce son action. 

Rassemblant: donc tou^ les rappo|ts entre 
ies phenpmfenes j^ tputes les convenancen 
entre Jes princip^ui^ effets du ^iagn^tism^ et 
de r^lectricite , il me semhle qu'on ne peul 
pas se refuser a croire qu^ils sont produits 
par une seule ct m^me cause ; et je suid per- 
^uade que, si on retl6chit sur la th^orie que 
je viens d^expQsep , on en recpnT^pitra clai- 
rement Pifientite. Simpliiier les causes: , et 
g^neraliser les effets , doit etre le but du 
physicien^ et c'est aussi tout ce que peotla 
g6nie , aid6 de Pexperience , et guid6 par les' 

observations. 

» 

Or j, ttpus sommes aujourd'hui bien assui:6s 
qqe le glpbe terrestre a une chaleur qui lia 
est propre , et qui s'exhale incessamment par 
des 6manationsperpendiculaires a sa sur£Etce;« 



1« lendemain dudit joar, il y cut un brouillard tr^s- 
consid^rable , qui fat le dernier de rautomhe ; il dnra 
plosiears faeures de la matin^e , apr^s quoi le teins' 
redevint serein , et continua ainsi pendant plusieiirs. 
jours ». Extrait ci^ime lettre deM.de Rozi^res d Jkf, le 
Gomtf de Buffon^ dn i4 dSeem^reiySS. 
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'pousi savons que pes ew^tnations ^ont con-* 
^taut^s , tres - ajbpndantes" dana le^ if^gioni* 
vqisines de Tequ^teur , et.pxesque nulles 
dan;3 les climat^ froid^. N^ doivent-elljsu pa^ 
^esrlors se porter de F^qurteur wx. deux 
polcs par des cpugcaii^ pppos^s? Kt comme 
Vh^misphere au^tral ^st plus refrpidi que le^ 
fcpreal,qu'i] presentea sa surfaice une plua 
graude eteadue de plages gla^ees , ** ^'U 
^st expose , pendaAt quelqueft jours de moins, 
iraCtion du soleil (i) , les imanatipw de \s^ 
chaleur , qui formeht les cpuraais^ (^l^ctriqueja 
et magn^tiques , doiyent s'y. porter.en plua 
grandequantite que. dans rh^misjphere bo- 
xial. Les poles : magne^^ue^ bpreaux du 
globe sont d^ - larsiJkiQins puissans que lea 
poles magnetiques austraux. Cest roppos^ 
dece qu'pn observe d^ana les. aimans, tant 
naturels qu'artifijeiels , dont le poje bor^al 
fist plus fort qufi le pale austral , ainsi que 
iix)ua le prouverons 4ans les articles suLvans ; 
^t comme c'est un eflfet constant. .dii magn6-? 
tisme, queles poks semblables se repoussent^ 
et qud les poles ^ifier^s s'attirent , il n'est 
point surprenant qAiie, dans quelq>u<e himis^. 



(i) Yoy^A 1q9 4(p«iaoijdQ.kmtiirf . 
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phfere'qu'on transporte l'aiguill6 aimant^e , 
son pole nord se dirige vers le pole bor^al 
du globe , dont il differe par la quantite de 
sa force , quoiqu'il porte le meme nora , et ' 
qu'^galement son pole sud se tourne toujours 
vers le pole austral de la terre, dont la force 
diff^re aussi , par sa quantit6 , de celle du 
poleaustral de Taiguille aimant6e. L'on verra^ 
donc aisement comment, par une suite de 
Vin6galite des deux courans 61ectriques ^ 
raiguille aimant^e qui marque les d6cli-' 
laaisons , se tourne toujours vets le pole 
Hbrd du globe, dans quelque hemisph^re 
qu'elle soit placee ; tandis qu'au contraire , 
Faiguille qui marque rinclinaison de Tai- 
mant , s'indline vers le nord dans FH^mis-; 
phere bor^al , et vers le pole sud dans 
rhemisphejre austral , pour ob6ir a la force 
g6n6rale, qui va de r^quateur aux deux 
poles terrestres , en suivant la courbure du 
globe, de meme que les particules de limaille 
de fer 9 r^pandues sur un aimant, s'inclinent 
vers Tun ou Tautre des deux poles de cet 
aimant , suivant qu'elles en sont plus voi- 
sines , ou que Fun des poles a plus, de supi^ 
riorite sur Fautre. Ces ph^nomfenes , dont 
rexplication a toujours paru difficile , sont 
de nouvelles preuves de notre theorie , et 

montrent 
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iiaoiilrent sa lid^on ayec lee grands faits cle 
rhistoire du globe, 

Voila donc les deux pLenonienes de ]a 
dlrection aux polea , et de rinclinaison a 
rhomon , ramenes a une cause simple, 
dont lea effels seroient toujours les m^mes 
si tous les eti^a organi!»e& et toiites ]es ina— 
ti^res brutes receroient egalement les in-* 
fiuence» de cetle force. Mai« , tlans les etres 
Tivans , la quantite de l'61ectricit6 qu'iJs' 
possedent, ou qu'il3 peuvent recevoir ^ est 
relative a leur organisation ; et il s'en trouve 
qui , conime la torpille , non seulcment ]a 
regoiventi mais semblent ratfcirer, au point 
de furraer une sp}iere partiruliere d^electri" 
cite, combinee avcc la vertu magn^lique ; 
eomme anssi, dana lea matieres brutes, ]© 
ferseiaiL une spbere particiiliere d'electri- 
eite^ a laquelle on a donn^le nom de magne^ 
lism^; et enlin , ii^il existoit dca corps aussi 
electriques que la torpiile,et en assez grancle 
quantite poiir former <fe grandes masses, 
aussi considenlble& que ceUea des mines do 
fer en dillerens endroits du globe j n'est-il 
pas plus que probable que le cours de relec- 
triciie genera/le se ilechiroit vers ces mafises 
ilectrique», cbmme elle se flechit vers le^ 
graodes masses ferrugineuses qui soni a la 
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lurfaceclu globe, et qu^ellea produiroient le^ 
iiiflexions de celle force electrique ou raa— 
gnetique, en la tletarniinant a se porter vers 
ces spheres particulieres (Fattraction , comnie 
; ifersautantdepoles ^lectriques plus ou moins 
^loignes des poles terrestres , selon le gise- 
luent des contineus ei la situalion de cea 
masses ^lectriques ? 

Et cotume ]a sittialion des poles raagne- 
liques peut clianger et change reellenient, 
tant par les travaux de rhomma, lesquels 
peuvent enfouir ou decouyrir les matieres 
ferrugineuses , quc par les grands mouve- 
inena de la Nature dans les treinbleraens de 
tcrre et dans la productioti des basalles et 
des laves , qui toutes sont niagnetiques, on 
Be doit pas etre si fort 6niei*veiHe du mou- 
v^raent de Taiguille aiuiantee vers rouest , 
ouvers 1'e.^tj car sa direction doit varier et 
changer^ selon. qu'il se forioe de nouvelles 
eliames de basaltes et de laves , et qu'il se 
decouvre de nouvelles rainesj dont ractiou 
favoris^ ou conti*arie cclle des mines plus 
%ncieaues, 

Par eseniple,, la declinaison de raiguillej 
aParisj ^toitj.en. i58o, de onze dcgres a 
rest. Le pole iiiagnetique, c*efit-iLdiie, les 
iuasses ferrugineuses et raagnetiques qui 1« 
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olenL, ^toieiit donc situees dans le nord 
de PEurope, et peul-elre en Siberie; inals^ 
coiujne depuis cette ann^e 1680 , ron a com- 
menc6 k defricher quelques terrains dana 
rAmerique septentrionale ^ et qu'on a d^- 
couvert et travaille des mines de fer en 
Canada, et dans plusieurs autres parties de 
cette region de rAm^rique j raiguiUe a^est 
peu a peu poiiee Ters rouesl, parrattrac- 
tion de ces mines nouvelies , plus puissante 
que celle des anciennes; et ce mouvement 
progressif de Taiguille poarroit devenir 
retrograde , s'il se decoiivroit dans le nord 
de 1'Europe et de FAsie , d'autres grandes 
masses ferrugineuses j qui, par leur expo- 
sition h Tair et leur aimantation , devien- 
droient bientot des poles magnetiques aussi / 
et peut-^tre plus puissans que celui qui 
deterniineaujourd'liui la declinaison de Tai- 
guille vers le nord de VAmerique, et dont 
Fexistence est prouvee par les observalions. 
* Parnii ces c^uses toutes accidentelles, qui 
doivent faire changer la direction de l'ai-» 
mant j Fon doit compter corame Pune dea 
plus puissantcs, reruption des volcans , et 
kfs torrens de laves et de basaltes , dont la 
substance est toajours melee de beaucoup 
de fer. Ceslaves et ces basaltes occupent sou- 

Bb 2 
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vent de tre9-gri^.iid^& ^tendues a la siurfacc 
de la terre^et doiventpar consequent influeir 
sur la direction de Tiuniant; eu atorte qu'uii 
Tfilcan qui » par ses ejections , produit sou- 
Tent de longaes. chaines de coUinea com-* 
pcnse^ de laves et de basaltes 9 forme, pouc 
ainsidire, da nouyelles mines de fer, dont 
faction doit seconder ou contrarier reffet 
des autres mines sur ladirectionde raimant. 

Nous pouTons* meme assurer que ces 
basaltes peuvent former, non seulement de 
oouyelles minetf de fer, mais aus^i de.veri- 
tables fnasses d'aimant, oar leurs colonnes 
ont souvent des poles bien decidei»» d'at- 
trax^tion et de repulsion. Par exemplq, les 
colonnadesde bas^ltedes bords dela Volane, 
pres ' de Val ^ en Vivarais , ainsi que celles 
de ki montagne de Chenavari , pres de Roche* 
maure , qui onl plus de douze pi^ds de hau-» 
teur, presentent plusieurs colonnes dou6es 
de cette vertu ma^etique, laquelle .peut 
leur avoir ete communiqueeipar lesfoudres 
^lectriques, ou par lemagnetismeg^neral du 
globe(0. 

11 en est de meme de$ tremblemens da 



(1) Note eoKimuniqa^e par M. Faii^as «le Saiatr 
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tett& , et des bdukversemens quo ptoAniseinJt 
lent» tilouTe^^ns stibits et d4iMsttenx% 
ce sont les foudred de l^ekctriditd ^DufeF^ 
raine, dotlt les coups» frapiient et donl^veOt 
par s^doUsde^, de gmnde^ ^oi^tions de ierte^ 
^t des^-lors touteja iHatieper ferftigin^add-, 
qui se trouve dans cette grftnd© 6tc(ildu<&^, 
devient magnetique par Tactiori de cette 
foudre electrique j ce qui produit enoore de 
nouvelles mines attirables a Fairaant , dans 
les lieux ou il n'existoit auparavant que da 
fer eii rouille , en ocre , et qui , dans cet etat, 
ii'etoit pointmagnetique. 

Les grands incendies des forets produisent 
aussi une quantite consid^rable de matiere 
ferrugineuse et magnetique. La plus grande 
partie des terres du nouveau monde ^toient 
non seulement couvertes , mais encore en- 
combrees de bois morts ou vivans , aux- 
quels on a mis le feu pour 'Sonner du jour, 
et rendre la terre susceptible de culture. Et 
c'est sur-toutdansrAmcrique septentrionale 
que Ton a brjil6 , et que Ton brule encore 
ces immenses for^ts dans une vaste 6tendue; 
et cette cause particuliere peut avoir influe 
sur la declinaison vers 1'ouest , de Taimant 
en Europe. 

*0n ne doit donc regarder la declinaison 

Bb 5 
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Ae raimant que comme un effet purement 
' accidenlel, et le magn6tisme comme un pro- 
duit particulier de Pelectricit6 du globe. 
Nous allons exposer en dctail tous les faits 
.qui ont rapport aux phenomenes de rai- 
mant , et Ton yerra qu'aucun ne d6mentira 
la v6rite de cette assertion* 
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A R T rc DE 1 1. ; ' 

De la hature et de la formation de Paimant (l)i 

1-i'AiMANT n'est qu^un min^ral ferrugw 
neux, qui a subi raction du feu, et ensuite 
a regu , par r^lectricite g6u6rale du globe 

• ' ' — "" ■' / ' 

(l) Les anciens donnoient U Faimant le nbmde 
magneB ; et ce mot a exerc6 les conjectures des ^ty- 
molo^istes. Les uns prelendenit que c'est le nom d^dii 
berger , qui le premier trouva l'aimant ; d'au,tres qae 
la Magnesie , contree de la Lydie , dans l'Asic mineure » 
contenant beaucoup de mines d'aimant ^ ce min^ral ei^ 
avoit pris son nom \ et cettedemier^ opinion est cell« 
de Lucr^ce : - 

Quem magneta Yocant patrio de nomine Graii ' * : " 
Hagnetum , ' quia sit patriis in montibus ortus. 

Quelques^uns pensent quc le mot magnes vient de 
magnitudo , grandeur , et qu'il a 6te appliqu^ k l'ai- 
mant , k cause. dp sea grandesi propri6t6s. Les grecs 
frappes de sa ressembiaucc ayqp le fer , r.cHit aussi 
appele syderites, Enfin ce minH&ral a encore>6te d6-! 
signe sous la denomination de f^pia herculeus ; vrai'* 
semblablement parce qne le mciUeur ae trquvoit^r^ 
d^Heraclee , ville de Lydifi. ' ,. » . v 

Les arabes nomment raimant hager, anagr.iioa\^t 
magarUhis ^ les allemands, magnet steiM.if les itkli^ii^y^ 

Bb 4 
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terrestre , son magn^tisme particulier. Uai- 
jbaht primordial est une mine de fer en 
roche vilreupe j^iqcii pe drfiire/des autres 
mines de fer produites par le feu primi- 
lif , qu'en ce qu^elle Mtire puissamment les 
autres matieres ferrugineuses , qui ont de 
mSme. subi ractioit do. feu. Ces mines de 
Taimant primordial sont moins fusibles 
queiles autres mines pi-imitives de fer j elles 
approchent de la-nature du regule de ce 
mefal , et p'^st p^r oetto raispn qu'elleB ^ont 
plus difficiles a fohdre. Kaimant pritnor- 
dial a donc sotiflFert i!»ne plus violehtie ou 
J^luslongue impressiotl dil feu primitif , que 
les autres mines de fer, et il a ^n m^o 
tema acquis la vertu magn^tiqu^ par Tac- 
tion de la force, qui, des le commencement^ 
a produit relectricite du globe. 

Cet aimant de premi^re formatiQit a com- 
munique sa vertu aux matierea ferrugi- 
n^uses quirenvironnoient; il a meme form6 

iolamUa 5 les espagnOls , piidra aymctn , ct mancabo 
dehiifrro) ]^Tuti6^^- yMngnite. 

' W^rPUM min&raU^aium-j minerd fetrum trahente et 
repelHmt^i et polo^ Oiterid^nte, Magnesi Waller. — '- 
Ferrum attractorium, Lin. — Fer en minerai , dont le 
nUn^raUuOteur eet inconrm, Aimant. Daubent. Tabl. 
mitkod; dee mih. S o 19 n i k i. 
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de noiiveaux airaans, par le m^lange de sea 
debrU avec d'autres matierea; et ces aiinans 
de seconde formation ne sont aussi que des 
mineraux ferrugineax, provenant des de- 
trimens du fer en elat nietallique ^ et qui 
sont devcnus jnagneliques par la aeule ex^ 
posiiion a Tactiun de relectricite generale. 
Et comma lefer qui demeure long-teniB dans 
la m^me ailuation j acquiert toutes les pro- 
prieles du veritable aimant , ou peut dira 
que raimant et le fcr nc sont au fond que 
la mSme substance , qui peut i^galement 
pfendre du magnetisme a Fexcluaion de 
toutes lesautresmalieres mineralcftj pniaque 
cette m6aie proprieLe inagnetiqua ne se 
trouve dans aucun autre metalj ni dans au-^ 
cune antre matiere vitreme ou calcaiiTi 
L^ainiant de premiere formation est une 
fonte ou regule de fer, iiifilee d'une matiers 
vitreuse , pareille a celle des autres mines( 
primurdiales de fer; mais^ dans les aimans 
de seconde formation , il s'en trouve dont 
la matiere piorreuse est calcaire ou melan- 
gee d^autres substances helerogenes. Ces ai- 
mans secondaires varient pjus que les pre-* 
miers , par la cauleur , la pesanteur, et par 
la quaniite de force magnetique. 

Mais cette matiere vitreuse ou calcaira 
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des diflferentes pierres d^ainiaiit, n'cstnulle- 
jnent susceptible de magn^tisine ; et ce n'est 
.qu'aux parties ferrugineuses contenues dans 
ces pierres , qu'on doit attribuer cetle pro- 
pri^te;. et dans toute pierre d'airaant, vi- 
treuse ou calcaire , la force jnagnetique est 
d'autant plus grande, que la pierre contient 
plus de parties ferrugineuses sous le meme 
volume , en sorte que les meilleurs aimans 
sont ceux qui sont les plus pesans : c'est par 
cette raison qu'on peut donner au fer, et 
mieux.encore a l'acier , comme plus pesant 
que le fer, une force magnetique encctrc 
plus grande que celle de la pierre d'aimant, 
parce que l'acier ne contient que peu ou 
point de particules terreuses.^ et qu'il est 
presqu'uniquement compose de parties fer- 
rugineuses, reunies ensemble sous le plus 
petit volurae, c'est-a-dire, d'aussipres qu'il 
est possible. 

Ce qui d6raontre l'affinile gen^rale entre 
le magn^lisme et toutes les mines de fer qui 
ont subi Taclion du feu primitif , c'est que 
toutes ces mines sont attirables a 1'aimant ; 
que reciproquement elles attirent , au licu 
que les mines de fer en rouille , en ocre et 
en grains , formees posterieurement par 
rintermede de Feau, ont perdu cette pro- 
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priete niaguetique, et ne la reprennent qi/a- 
pr€s aYoir subi de noiiTeaa raction du fea. 
II en est de meme de tous nos fcrs et de nos 
aciers j c;'est parue qu'iis ont j corame les 
inines primiti^^es, subi Taction d'un feu vio- 
lentj qu'ils sont allirables a l'aimant. lls ont 
donc, commeles mines primordiales de fer, 
iin magnetlsme passif que ron peut rendre 
actif, soit par le contact de Taimant, soit 
par la simple exposition a rimpression de 
relectricit^ generale, 

■ Pourbien entendre coinment s'est operee 
la formation des premiers aimans, il saffit 
de considerer que toute maLiere ferrugi-* 
neuse qui a subi Faction du feu , et qui 
demeure qoelque tems exposee a l^air dans 
la mSme sitaation , acquiert le magnetisme 
et dcTient un v^ritable ainiant. Ainsi j des 
les premiers lems de reiablissement des 
mines primordiales de fer , toutes les parlies 
exlerieures de ces masses ^ qui etoient ex- 
pos^es k Fair et qui sont demeurees^ dans 
}a m^mc situation , auront regu la vertu^ 
inagiietiquc par la cause generale qui pro- 
duit le maguetisme du globe j tandis que 
toutes les parties de ces mernes mines qiii 
n'etoient pas exposees a raction de l^atmos-- 
pliere^ n'ont point acquis celte Yertu magn^- 



^ 
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liqae ; il s'est doncform^ d^-)ors , et il peat 
encore se former des aimans sur les sommets 
et les faces decouvertes des mines de fer, et 
dans toutes les parties de ces mines qui sont 
exposees a i'action de 1'atmosphere. 

Ainsi , les mines d^aimant ne sont que 
4es mines de fer qui se sont aimantdes pajp 
l'action de relectrioite g^n^rale ; qlles ne 
sont pas, a beaucoup pres , en aussi grandes 
masses que celles defer, parce qu'il n'y a 
que les parties decouvertes de ces mines 
qui aient pu recevoir la vertu magn^ique : 
les mines d^aimant ne doivent donc se tlrou^ 
ver, et ne se trouvent en effet que daii* les 
parties les plus ext^rieures d^ ce» mines 
primordiales de fer , et jamais h de grande^ 
proibndeurs , a moins que ces mines n'aient 
et6 excav^es, ouqu^elles nesdient voisines 
de quelques cavernes , dans lesquelles les 
influences de 1'atmosphere auroient pu pro-» 
duire le m^me effet que sur le sommet ou 
sur les faces decouvertes de ces miiies pri- 
mitives. 

MainterJant on ne peut douler qn© le 
magnetisme g6n6ral du globe ne formo deux 
courans , dbnt Fun se porte de F^quateur 
au nord j et Tautre, en sens eontraire, de 
Vequateur au sud ; la directioxi de ces coq;-! 
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iTiTm est sojetle a variations, lant pour les 
lieux qvie pour le tenis, et ces Taiialious^ 
proviennent des inflexions du courant de la 
force magnetique , qiii suitle gisementdes 
niatieres ferrugineuses , et qui cliange k 
mesure quMles se decouvrent a Fair ou 
qu^eiles s^enfouissent par Faffaissement des 
cavernes , par FefFet des volcanSj des treni" 
blenienK deterre, ou de quelqueautre cause 
qui change leur exposition ; elles acquiferent 
donc ou perdent la verlu maguetlque par 
ce changement de position , et des-lors la 
direcllon decette force doitTarier et tendre 
vers ces mines ferrugineuses nouvellement 
dccouvertes , en s'eloignant de celles qui 
B€ sont enfonc^es, 

Les variations daiis la direction de rai- 
mant , demontrent que lcs polcs magne- 
tiques ne sontpas les niemes que les pole» 
du globe j quoiqu^en general la direction 
de la force qui produit le raagnetisme j 
tende de rdquateur aux deux poles terres- 
tres- Les matieres ferrugtneuses qui senlea 
peuvent recevoir du coarant de cette force 
les proprietes de raimant , fornjent des poles 
particuliers selon le gisement local , et la 
quantite plu3 ou moins grande des mine* 
d^aiijjant et de fer. 
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LVimaTit priniordial n'a pas acquis att 
meme instant son attracllon et sa direc-* 
lion I car le fer regoit d'aborcl la force 
^ vattractive , et ne prend des polea qii'enplus 
ou moins de ienis , suivant sa position et 
selon la proporlion de ses dimensions- II 
paroit donc qne, des le teins de retablisse- 
ment et de la forBiationdes premieres miues 
de fer par le feu primitif , les parties ex- 
pos^es a Faction de ratmosphere ont regu 
d-abord la force attractive , et ont pris en- 
suite des poles fixes ^ et arquis la puissance 
de se diriger vers les parties polaires du 
jglobe. Cespremiers aimans ^^nt uertaiiiement 
conserve ces farces attractives et directives > 
quoiqu'e]les agissent sans cesse au deliors ; 
ce qui sembleroit devoir les ^puiser; mais 
au contraire , elles se communiquent de 
Fainiant au fer , sans souflVir aucuue perte 
jii diniinution. 

Plusieurs physiciens , qui ont trait^ de 
ja nature de raimant, se sont persuades quUl 
circuloit dans raimant une matiere qui eu 
sortoit incessarament apres y 6tre entree| 
et en avoir penetre lasubstance, Le celebre 
geometre Euler , et plusieurs autre&(i), 



(i) Je TDudrois exceptcr de ce nombre , Daniel 
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voulant expliquer m^caniquement les pji^- 
nom^n^s magn6tiques , ont adopte rhypo- 
these de Dqscartes , qui suppose da:ns la sub- 
stance de Taimant, des conduits et des pores 
si 6troits , qu'ils ne sont permeables qu'a 
cette matiere magiietique , selon eux , plus 
subtile que toute autre matiere subtile; et, 
^loTi eux encore , ces pqres de Taimant et 
4u fer sont garnis de petites soupapes , de 
filets ou de ppils mobiles , qui tantot obeissent 
et taiitot s'opposent au courant de cetle 
matiere si subtile. Ils se sojit efforc^s de 
faire cadrer les phenom^nes du magnetism^ 
avec ces supppsitions peu naturelles et plus 
que precaires , sans faire attention que leur 
G^inion n'est fondee que sur la fausse idte 
qu'il est possible d'expliquer mecaniquement 

Bernouilli, horame cl'un esprit excellent : « Je me 
•ens i dit-il , cle la r^pugnance k croire que la Nature 
2titfoFm6 cette mati^re cannel6e,et ces conduits ma'-' 
giietiques qui ont 6t6 imagin^s par quelques physi-^ 
ciens , uniquement pour nous douner le spectacle des: 
diffe^c^ens jeux de l'aimantk . . » N^nmoins ce grand, 
xnathematicien rapporte , comme les autres , k des 
causes m6canrques, les ejBPets de 1'aimant ; ses hypo- 
tlibses ^ont seulement plus g^n^rales et moins multi- 
pli^es. Voyez lespikcesquiont remparti le prix de 
y^tcaderkiei d^ eciences , annie 1746. 
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tous les effets des forccs de la Nature. Euler 
a iTiSme cru pouvoir d6mohtrer }a- cause 
de rattraction universelle, par Taction du 
meme fluide , qui ^ selon lui \ produit le 
magnetisme. Cette |>retention , quoique vaine 
et mal congue , ii'a pas laiss^ de pr^valoir 
dans re&pmt de quelques pbysiciehd ; 0t cepen^ 
dant , si Yx^n consid^re san^ pr6}uge la Nature 
et ses effets , ct si 1^011 r6fl^hit sur les forces 
d'aitraction et d'iinpulsioii qui |'animent , 
on reconnoitra qne^ leurs causes ne peuveut 
ni s'expliquer, ni m6me se ^soncevbir par 
cette m6canique mat^rielle qui n'admet que 
oe qui tombe sous nos sens , «I rejette , en 
quelque sorte , ce qui n'est aper^u que par 
Fesprit : et de fait , raction de la pesanteur 
ou de Tattraction , peut-elle se rapporter a 
des effets mecaniques , et s'expliquer pardes 
causes secondaires , puisque cette attraction 
est une force generale, une propri6t6 pri- 
mitive^ et un: attribut essentiel de toute 
matiere ? Ne suffitril pas de savoir que totite 
mkiiere s'atlire , et que cette force s^exerCe , 
non seulement dans toutes les parties de la 
masse du globe terrestre, mais s'^tend meme 
depuis le soleil jusqu'aux porps les plus 
eloignes dans notre univers , pour etre qOu-* 
vaincu que la cause de cette atttactioh ne 

peut 
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peut nous etre cofltiue , puisque son eflFet 
^tant universel, et s^exergant generalement 
dans toute luatiere , cette cause ne nous offre 
aucune diiF6rence , aucun point de compa- 
raison , ni par cons^quent aucun indice de 
connoissance , aucun moyen d'explication ? 
£n se souvenant donc que nousne poavons 
rien juger que par comiparaison, nous ver- 
rons clairement qu'il est , non seulement 
vain , mais absurde , de vouloir rechercher 
et expliquer la cause*d'un effet g^n^ral et 
commun a toute itiati^re , tel que Pattrac- 
tion universelle , et qu'on doit se borner 
a regarder cet effet g6neral comme une vraie 
eause a laquelle on doit rapporter les autres 
forces, en comparant leurs diffprens effets ; 
et sinous*coraparona rattraotion magnetique 
a Tattraction universelle , nous verrons 
qu'elles different tres-essentiellement. L'ai- 
mant est, comme toute autrematiere, sujet 
aux lois de Tattraction generale , et en mSme 
tems il semble posseder une force attractive 
particuliere , et qui ne s'exerce que sur le 
fer ou sur un autre aimant ; or nous4ivons 
d6montre que oette force, qui nous paroit 
attractive , n'est dans le r^el qu'une force 
impulsive, dont la cause et les effets sont 
tou3 diff6rens de Tattraction universelle. 
TOME XIV. Cc 
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Dans le systeme adopt^ par la plupart des 
pliysiciens , on suppose un grand tourbillon 
de mati^re uiagn^tique, circulant autour du 
globe terrestre y et de petits tourbilions de 
cette matiere , qui , non seulement circule 
d'un pole a Tautre de chaque aimant , mais 
entre dans leur substance , et en sort pour y 
rentrer. Dans la pliysique de Descartes, tout 
^toit tourbillon , tout s'expliquoit par des 
mouvemens circulaires et des impulsions 
tourbillonnantes ; mais ces tourbillons , qui 
remplissoient runivers,^ontdisparu j ilne 
reste que ceux de la matiere magnetique daris 
la tete de ces physiciens. Cependant Texis- 
tence det^es tourbillons magn^tiques estaussi 
peu fond^e que celle des tourbillons plan^^- 
taires ; et on peut d^montrer, par plusieurs 
faits (0, que la forcemagn^tique ne se meut 

(i) L'un de nos savans acad^miciens, M. le Monnier, 
- qni s'est occup^ des phenom^nes de l'aimant , a fait 
plusieurs exp^riences pour demontrer le peu de fonde- 
naont de cette hypothfese des tourbillons autour de 
l'aimant. II a mis sur un carton deux aimans , dont lca 
poles 4e diff6rens noms etoient voisins ; en ce cas , 
selon le syst^me commun , les deux tourbiUons ma* 
gn^tiques doivent 8'^tre r^unis en un seul, et par cons^ 
quent il ne devroit se former sur la limaille du carton 
qxkd deux voides repondant aux deux poles , mais le 
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pas en tour^illons autour du globe terrestr^^ 
non p] us ^u'autour de raimant. 

La vertu magn^tique, que Vaimant pos- 
sede 6minemment, peut de mSme apparte- 
nir au fer y (>uisque l'aimant ia lui commu* 
nique par le simple contact, et que m^me le 
fer Pacquiert sans .ce secours , locsqu'il est 
expos^ aux impressions de 1'atmosplLire j le 
fer devientalorsunT^ritable aimant,s'il reste 
long-tems dans la meme situation ; de plus^ 
il s'aimante assez fortement par la percus^ 
sion , par le frottement de la lime , ou seu* 
lement en le pliant et repliant ' plusieura 
fois; mais ces der^iers moyens ne donnent 

fait est qa'il forme toujoars quatre vuides; ce qui 
d^moiitre que les deux tourbillons ne sont pas cou'- 
fondus , et que la mati^re magn^tique ne passe paa 
d'un aimant k Pautre* • . et certainement sHl j fi un 
toarbillon , il s'6tend bien k deux ou trois lignes de la 
pierre. Cependant , que l'on aimante une aiguille de 
bonssole^ en la faisant couler k l'ordinaire«ur la pierre> 
et , eu m^me tems , en lui faisant toucher les denx 
boutons de l'armure , ou en la teuant ^loign^e de 
ces boutons de deux on trois lignes seulement , elle 
prendra dans les deux cas , deux directions diam^tra- 
lemcnt oppos^es , tout le reste ayant et6 parfaitement 
^gal : la m^me extr^rait6 de l'aigiiiUe qui se touraeroit 
au nord , se toarnera au sud , etc. Histoire de Vaeast^ 
ddmie des sciencea y anfUe ijZi ^pagea \5 et i& ' 



4a4 HrSTOIRE 

au fer -qu'un magn^tiftme passager, et ce 
m^tal ne conserve la vi^tu magnitique que 
quand il Fa emprunti^e de l'almant, ou bien 
ecquise par une exposition a raction de 
Pelectricit6 g^nerale pendant un tems assez 
long pour prendre des poles fixes dans une 
direotion d6termin6e. 

Lorsque le fer, tenu long-tems dans la 
m^me situation, acquiert de lui-mSme la 
Tertumagnetique, qu'il la comerve,«tqu'il 
peut m&me la communiquer a d^autres fers, 
comme le fait Taimant , doit-on se refuser a 
oroire que\ dans les mines primitives , les 
[^rties qui se sont trouv^es expos6es k ces 
m^mes impressions de ratmosph^re , ne 
aoient pas celles qui ont acquis la vertu ma- 
gn6tique ? et que par cons6quent toutes les 
pierres d'aimant qui ne forment que de petits 
blocs en comparaison des montagnes et des 
autrei^ masses des mines primordiales de fer , 
^toient aussi les seules parties expos6es a 
cette action ext6rieure, quileura donn^ les 
propri^t6s magnetiques. Rien ne s'oppose a 
cette vue , ou plutot a ce fait ; car la pierre 
d'aimant est certainement une matiere fer- 
vugineuse , inoins fusible a la v6rite que ]a 
plupart des autres mines de fer ; et cette 
deroiere propriet^ indique seulement qu'il 
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a falla peut-etre le concours de deux cir- 
constances, pourla production de ces aimans 
pritnitiis, dont la premiere a t^te la situation 
et rexposition constante a Pimpression du 
I magnetisme gen6ral * et la seco nde , nne qua- 
lit6 differcote dans la matiere ferrugineuse, 
qui compose la substance de Faimant; car la 
mine d^aimant n'est plus difficile a fondre 
que ies autres mines de fer en roche, que par 
cette diff^rence de qualite ; Faimant priraor- 
dial approche j comme nous Tavons dit^ de 
la nature du regule de fer, qui est bien moins 
fusible qiie sa mine« Ainsi , cet aimant pri- 
mitif est une mine de fer qui j ayant subi 
une plus forle action du feu que les autres 
mines, est devenne moins fusible ; et en 
efiet j les mincs d'aimant ne se Irouvent pas, 
comme les autres mines de fer, par grandes 
xnasses continaesj mais par petits blocs pla- 
c^s a la surface de ces memcs mines , oii ]e 
feu primitif j anim^ par l'air, etoit plus aciif 
que dans leur interieur, 

Ces blocs d^aimant sont plns ou moins 
gros^ et communeinent separes les uns des 
autres ; chaeun asa sphere particuliere d'at- 
traclion et ses poles ; et puisque le fer peut 
acquerir de lui-meme toutes ces propriet^s 
dans les m^mes circonstances , ne doit-^on 

C c 5 
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pas en conclure que, dans les mines primor- 
diales de fer, les paities qui 6toieiit expos6es 
au feu plus vif , que Tair excitoit a la surface 
du globe en incandescence, auront sttbi une 
|>lus violente action de ce feu y et se seront 
en m&me tems divis6es , fendues , s^par^es > 
et qu'elles auront acquis d'elles-memes cette 
puissance magn^tique, qui ne diminue ni ne 
8'6puise, et demeure toujours la mSme , pdrce 
qu'elle d^pend d'une cause extirieure , tou- 
Jburs subsistante et toujours agissante. 

La formation des premiers aiinans me 
paroit donc bien d^montrie, mais la cause 
premi^re du magn^tisme en g^neral , n'en 
^toit pas mieux connue. Pour deviner , ou 
)neme soupgohner quelles peuvent Mrc la 
cause ou les causes d'un efiFet particulier de 
la Nature, tel que le magn^tisme, il falloit 
auparavant consid^rer les ph6nomenes, en 
exposant tous les faits acquis par Texp^- 
rience et robservation. 11 falloit les com- 
parer entre eux , et avec d'autres faits ana- 
logues , afin de pouvoir tirer du r6sultat de 
ces comparaisons, les lumi^res qui devoient 
nous guider dans la recherche des causes 
inconnues et cach^es ; c'est la seule route 
que l'on doive prendre et suivre, puisque 
ce n'est que sor des faits bien av^r6s^ bien 
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entendus , qu'on peut 6tablir des raisonne™ 
mens solidcs 5 et plus ces faits seront mul- 
tiplit5s j plus il deviendra possible d'en tirer 
des inductions plausibles, et de les reunir 
pour en faire la base d^une th^orie bien 
londeBj telle Que nous paroit etre Gelle que 
Lj'ai pr^sentee dans le premier cliapitre de 
^ce traite, 

Mais , comme les faits particuliers qu'il 
J10US reste a exposer sont aussi nombreux 
que singuliers, qu'ils paroisspntquelquefoia 
opposes ou contraires, nous commencerona 
par les ph^nomenes qui 011 1 rapport a Tat- 
traction ou a )a repulsion de Faimant , et 
ensuite nous exposei^ons ceux qui nous in- 
diquent sa direction avec ses variations j 
tant en d6clinaison qu'en inclinaison j cha- 
cune de ces grandes proprietes de Paimant 
doit etre consideree en particulter, et d'au- 
tantplus attentiveraent y qu'elles paroissent 
moins dependantes les unes des autres, et 
qu'en ne les jugeant que par les apparences 5 
leurs effets sembleroient proVenir dc cause^ 
difrerentes. 

Au reste , si nous recherchons le tems ou 
raimant et ses proprietes ont commence 
d'^tre connus, ainsi que les lieux ou ce mi- 
neral se trouvoit anciennement, nous ver- 

Cc4 
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* 

rons ) par le t^moignage de Theophraste , 
que raimant 6toit ra^ce chez les g^c^j qui ne 
lui connoissoient cl'autre propriet^ que celle 
d'attircr le fer ; mais du tems de Pline, c'est- 
a-dire , trois siecles apres , Taimant 6toit 
devenu plus commun , et aujofird'hui il s'en 
trouye.plusiQurs mines dans les terres voi- 
sines de la Grece , ainsi qu'en Italie, etpar- 
ticulierement a rile d'£lbe. On doit donc 
presumer que la plupart des mines de ces 
contrees ont acquis, depuis le tems de Th6o' 
phraste, leur vertu., magnetique a mesure 
qu'elies ont 6te d^ouverles, soit par d^s effets 
de nature , soit par le travail des hommes 
ou par le feu des volcans. 

On trouve de meme des mines d'aimant 
dans presque toutes les parties du monde, 
sur-tout dans les pays . du nord , ou il y a 
beaucoup plus de mines primordiales de fer, 
que dans les autres r6gions de la terre. Nous 
avons donn^ ci - devant la description des 
mines aimantees de Sib^rie (i) , et Ton sait 
que Faimarit ert si commun en Suede et en 
NorVege , qu'on en fait un commerce assez 
consid6rable (2). 

(i) Voyez le tome tV , pages 85 et suivantes. 
(p) La pierre d'aimant est en si grande quantite 
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Les v(>yageurs nous assUrent tia'en Asie il 
y a de bons aimans ad Bei^gale, a Siam (1), 

en Norvege et en Su^de , qu'on Venvoie par tonneauK 
hors du jtays. Pontoppidan > Journal eiranger , mois 
de septembre 17 55, page 21 3, 

(1) U y a deux mines d-aimant dans le rojanme 
de Siain • • • Ges mines sont dans nne montagne k 
laquelle elle^ paroissent comme attacli^es ; elles sem-^ 
blent 6tre divisees en deux roches , qni apparemment 
sont r^unies sous terre ; la grande , qui s'6tend d'orient 
en occident y peut avoir vingt-quatre ou vingt-cinq 
pas g^om^triqnes de longueur, et quatre ou cihq de 
largeur. Dans «a plus plns grande hautenr , elle a ncuf 
ou di:s; pieds. La petite , qni est au nord de la grande^, 
dont elle n'est ^loignee que de sept ou huit pied^ , a 
trois toises de long , peu de hauteur et de largeur ; elle 
est d'un aimant bien plus vif que rautrc. EUe attiroit , 
avec nne force extraordinaire , lcs.instrumens de fer 
^nt on se servoit. On ne ponvoit en detacher aucun 
morceau , parce qae les iastmmens de fcr , qui Moicnt 
fprt mal tremp^s , ^toient aussit6t reboules. On s'atta- 
cha k la ,grande , dont on eut peine-de rompre quel^ 
ques morceaux qui avoient de la saijjie ^. et qui don- 
noient de la prise au marteau. On ne laissa pas que d'en 
tirer quelques bonnes pierres ; lcs poles de la minc, 
antant qu'oa en peu^ j^ger par les moreeanx de fer 
qu'on y appliqua, regardoient lemidi et le septentrioh; 
car on n'a pu rien reconnoitre par la boussole , raiguille 
8'aflblant sitot qu'on l'en approchoit. Histoire ginerale 
dee voyages , tome IX, pages 206 et a45. 
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a la Chine (i) , et aux iles Pliilippines (2) j 
ils font aossi mention de ceux de FAfrique (3) 
et de rAmerique (4). 

(i) II y a peu de proyinces dant la Clune, oi!l l'on n« 
trouve des pierres d'ainiant. On en apporte aussi du 
Japon k la Chine^ mais on les emploie particnlie- 
rement aux usages de la medecine ; elles se vendent 
au poids y et les plus chferes ne se vendent jamais plus 
de 8 sous l'once. Ideniy tome VI y pctge 85. 

(2) On trouve beaucoup d'aimant iMindanao... 
Voyage de M. le Gentil aux Indea. Parie ^ 1781 ; 
tome II y page 36. 

(3) On trouve dans le Bambouk, en Afrique,d'excel- 
lentes pierres d'aimant , dont on a envoy^ plnsieurs 
morceaux en France. Histoire geniraU dee voyagee, 
tome II , page 644. 

(4) On fit voir k Gemelli-Carreri , dans un cabinet 
de raret^s , au Mexique , u|ae pierre d'aimant , de 
la grosseur d'une pomme ordinaire , qui enlevoit dix 
livres de fer. Idem ^ tome XI,page 536, Le corr^gi- 
ment de Copiapo , au Chili y produit quantit^ de pierres 
d'aimant. Idem y tome XIII , page i44 (^). 

(*) Au Chili , 1'aimant se trouve sur-tout dans la mon- 
tagne de Sainte-Agn^ , qui fait partle des Andes. Fr^zier a 
m^me pr^tendu que cette montagne 6toit enti^rement com- 
pos^e d'aimant. Uisi, nat, du ChiU,par MoUnay trad, franp» 
page ^. Sovvmu 
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A R T I C L E III. 

De Fatiraction et de la repulsion de PaimanL 

J_jE moiivement clii magnelisme semble ^tre 
corapose de cleux forces, Tune attractive et 
Fautre direclive, Un aimant , de quejque 
figure qu'il soit , atlire le fer de tous cotes et 
dans tous les points de sa surface; et plus les 
pierres d^aimant sont grosses, moins elles 
ont de force attractive , relativement a leui: 
volume : elles en ont d^autant plus, qu^cllea 
sont plus pesantes , et toutes ont beaucoup 
moins de puissance d'alti:action qutind elles 
sontnues, que quand elles sont armees de 
fer ou d'acier, La force directive, au con- 
traire j se raarque mieux et avec plus d^ener- 
gie , aur les aimans nuds , que sur ceux qui 
sont annes, 

Quelqnes savans physiclens , et entre 
autres, Taylor et Muschembroeck , ont es- 
saye de determiner, par des experiences, 
Tetendue de la sphere d'attragtion de Fai- 
mant , et Fintensit^ de celte action a difie- 
rentes dislances ; ils ont observe qu'avec 
de bom aimansj cette force attractive etoit 
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sensible ]usqa'a i3 ou i4 pieds de distancey 
et sans doute elle s'etend encorep]us loin j 
ils ont aussi reconnu que rien ne pouvoit 
intercepter Faclion de cette force , en sorte 
qu'un aimant renferme dans une botte , agit 
toujours a la meme distance. Ces faits suf- 
fisent pour qu'on puisse cpncevoir, qu'en 
plagant et oachant des aimans et du fer eu 
diiferens endroits, meme assez 61oign6s, on 
peut produire des effets qui paroissent mer- 
veilleux, parce qu'ils s'operent a quelque 
distance , sans action apparente - d'aucun€ 
matiere intermediaire , ni d'aucun mouve-^ 
ment communicfn^. 

Les anciens n'ont connu que cette pre- 
miere propri6t6 de Tairaant ; ils savoient qu» 
le fer , de quelque cot^ qu'on le pr^sente , 
est toujours attir6 par Taimant ; ils n'ignor 
roient pas que deux aimans , present^s l'un 
a Tautre , s'attirent ou se repoussent. Les 
physiciens modemes ont d^mOntre que 
cette attraction et cette r^pulsio» entre deux 
aimans sont 6gales , et que la plus forte at-: 
traction se fait lorsqu'on pr^sente directe- 
ment les poles de differens noms,^c'est-a-dire, 
le pole austral d'un aimant , au pole bor6al 
d'un autre aimant ; et que , de liierae , la 
repulsion est la plus forte , quan/d ob pre^ 
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sente Tun a rautre les poles de m^ine nom. 
£nsuite ils ont cherch6 la loi de cetle attrac- 
tion et de cette r^pulsion ; ils ont reconnu 
4}u'au lieu d'^tre comrae la loi de rattraclion 
univeraelle, en raison inverse du carr6 de la 
distance , cette attraction et cette repulsion 
magn^tiques ne d6croisscnt pas mdme autant 
que la distance augm^nte (i) ; mais lorsqu'ils 
ont voulu graduer r^chelle de cette loi , ils y 
ont trouv6 tant d'inconstance, et dte si grandes 
variations, qu'ils n'ont pu d6terminer aucun 
rapport fixe , aucune proportion suivie , 
cntre les degr^s de puissance de cette force 
attractive , et les efFets qu'elle produit a*diff(6- 
rentes distances : tout ce qu'ils ont pu con- 
clure d'un nombre infini d^exp^riences , c*est 



(i) 'M.nschemhroeclL j JDissertatio de magnete y pages 
%& et suiv, Pour connoitre la loi de cette attraction^ 
oe physiciqn s'est servi d'aimans de forme ronde^ et , 
p^r une balance trfes-mobile,il a mesur^.Fcffet de cette 
Ibrce k toutes distances y depuis une demi-ligne jus- 
qtt'4 plusieurs pouces ; en comparant les r6sultat8 d'un 
trfes-grand nombre d'exp6riences , il a vu que cette 
force attractive des aimans spb^riques, non seule- 
meot ne diminuoit pas comme celle de Tattraction 
universelle , en raison inverse du carre de la distance , 
mais que la diminution de cette force magn^tiqu» 
«i'e8l pas mdme en raisoa inverse de la simple distance» 
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que la force atttactive de raimant d^croit 
proportionnellement plus dans les grandes 
que dans les petites distances. 

Nous venons de dire que les aimans ne 
sont pas tous d'egale force, a beaucoup pres; 
que plus les pierres d'aimaiit sqnt grosses , 
moins elles ont de force attractive , relati- 
vement a leur volume , et qu'elles en ont 
d'autant plus qu'elles sont plus pesantes, a 
volume 6gaL ; mais nous devons ajouter que 
les aimans les plus puissans ne sont pas tou- 
jours les plus genereux j en sorte que qiiel- 
quefois ces aimans plus puissans ne com- 
muniquent pas au fer autant de leur vertu 
attractive, que desaimans plus foibles et 
moins riches^ mais en meme tems moins 
avares de leur propri6te, 

La spliere d'activite des aimans foibles est 
moins etendue que celle des aimans forts j 
et, comme nous Tavons dit, la forceattrac- 
live des uns et des autres decroit beaucoup 
plus dans les grandes que dans les petites 
distances ; mais , dans le point de contact, 
cette force , dont Taction est trfes-in^gale a 
toutes les distances dans les differens aimans, 
produit alors un effet moins in^gal dans Tai- 
mant foible et dans 1'aimant fort j de sorte 
qu'il £siut employer des poids moins in^gaux 



I 
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pour s<§parer les aimans furts et les aimana 
foibles, lorsqu'ils sont unis au fer ou k rai- 
mant, par uu conlact imiuediat. 

Le fcr attire rainiant, autant qu'il en fest 
atlire ; tous tleux , lorsqu^ila sont en liberte, 
font la moitie du chemin, pour s^approclier 
ou se joindre- L'action et la reactioii sont ici 
parfaitement egales ; mais un aimant attire 
le fer de quelque cote qu'on le presente, au 
lieu qull nMtire un aulre aimant que dans 
un sens , et qu'il le repousae dans ie sens 
oppoae- 

Lalimaillede fer estattir^e plus puissam- 
ment par Faimant, que la poudre nieme de 
la pierre d'aimant, parce qu'il y a plus de 
parties ferrugineuses dans le fer forge, que 
dans cette pierre qui neamnoins agit de plus 
loin sur le fer aimantej qu^elle ne peut agir 
sur du fer non aimante , car le fcr n'a par 
lui-raeme aucnne force attractive, Deux 
blocs de ce m^lal , mis Tun aupres de Pautre, 
ne s^attirent pas plus que deux masses de 
toute autre matiere ; mais , des que Fun ou 
Tautre, ou tous deux , ont regu la vertu 
inagnetique,ils produisent les raemes etfets, 
et pr^sentent les mSmes ph^nomenes que 1& 
pierre d^aimant, qui nVst, en eflet, qu'une 
masse ferrugineuse ^ aiujiant^e par la cau^Q 
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g^n6rale du magn^tisme. Le fer ne prcnd 
aucune augmentation de poids par rimpr^- 
gnalion de la yertu raagn6tique ; h. plus 
gr6sse masse de fer ne p^se pas un grain de 
plus, quelque fortement qu'elle soit aiman- 
lee ; le fer ne regoit donc aucune mati^re 
r6elle par cette communication , puisque 
toute mati^re est pesante , sans meme en 
exce|)ter celle du feu (ij. Cependant le feu 
violent agit sur l'aimant et sur le fer ai- 
mant^ ; il diminue beaucoup , ou plut6t il 
suspend leur force magnetique , lorsqu^ils 
sont echaufies jusqu^a rincandescence , et 
ils ne reprennent cette vertu qu'a mesure 
qu'ils se refroidissent. Une chaleur egale a 
celle du plomb fondu (2), ne sufiit pas pour 

(i) Voyez le sixieme vol. , article de la pesanteur 
du feu, 

(2) Pour faire des aimaus d'un volume consid^ 
rable , les ouvriers joignent ensemble plusieurs petits 
morceaux d'aimant qu'ils reunisseut , en les appli- 
quant d'abord les uns contre les autres , et les plon- 
geant ensuite dans du plomb ou de T^tain fondus. 
La cbaleur communiquee par ces metaux fondus k 
cette masse d'aimant , n*en diminue pas )a force , 
et il faut un bien plus grand d6gr6 dc chaleur , et 
nieme un feu tres-violent , pour op^rer cette dimi- 
nution ou suspension de force de Taimant et du fer 
ftimante, MuscJiemhroeck , page 73. 

produire 
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produire cet effet; et d'aiUeurs le feu, quel- 
que yiolent qu'il soit , laisse toujours a Tai- 
mant et au fer aimante quelque portion de 
leurs forces ; car, dans Tetat de la plps grande 
incandescence, ils dannent encore des signes 
sensibles , quoique foibles , de leur magni- 
tisme. M.Epinus a raeme eprouve que les ai- 
mans naturels portes a T^tat d'incandescence, 
refroidis ensuite, et places entre deux grandes 
barres d'acier fortement aimantees , acqu^- 
roient un magnetisnie plus fort (1) j et, pat 

(l) « Le promier aimant que j'ai soumls k rexp6- 
rience , dit M. Epinus , etoit un parall^lip^de r6ga- 
lier ; il ^toit noirdtre , sans 6clat m^tallique , tr^s-ho- 
mog^ne , trfes-compacte , et lel que sont commun^- 
mentles aimans de mauvaiae qualile. II n'ayoit presque 
pas de force , car il pesoit , nud , deux onoes ^ , avec 
8on armure , trois once» fj , et n'elevoit que quatro 
onces. Je Tai d6pouill6 de son armure , je Tai plac6 
entre deux grandesbarresd'acierfortement aimant6es , 
suivant fa maniere que i'ai d^crite ; et , apres une demi- 
heure , j'ai troufe que sa vertu etoit augmentee , et 
que , rejoint k son armure , il ponvoit ^lever douze 
onces et dcmie.; je l'ai expose au feu libre des charbons , 
)e Tai laisse dans une forte incandesccnqe pendant une 
demi-heure ; j'ai trouv^ , apres son refroidissement , 
qu'il avoit perdu presque toute la force magn^tiquo 
qu'il poRs^doit. Je Tai place pendant un quart-d'heure 
^itre les deux barres aimant6es dont j'ai d6ji perl6 , 

ToMis XIV. Pd 
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la comparaison de ses exp^riences , il paroit 
qae plus un aimant est vigoureux par sa na* 
ture , mieux il re^oit et conserve ce surcrolt 
de force. 

Kaction du feu ne fait donc que diminuer 
bu suspendre la vertu magn^tique , et con- 

ct j'ai trouv^ qae , garni de son armure , il ^leTdit 
d^k plu6 de dix-liait onces ; il a donc , apr^s son 
incandescencei obtena j par le moyen des barres aimani^ 
l6es y dans un court espacc de tems , une force beao; 
coup plus consid6rable quc celle qu'il avoit acquise pen- 
dant un tems plus long > avant d'^tre expos6 an feu. 
II est donc ^vident que Taptitude de cet aimant^ 
k recevoir le magn6tisme , a 6t6 augment^e par mon 
proc6d6 dans le rapport de 5/ ^ 27 ; ce qui revient 
k peu prfes k celui de 7 kS. 

)> Un autre aimant , qui pesoit , nud , 4 onces un 
quart , et 5 onces 7 huiti^mes avec son armure , pre- 
seittoit aussi uno mati^re uniforme et compactc ; mais 
il paroissoit plus riche enm6tal quo le premier ainiant; 
lorsqu'il 6toit rev6tu de son armure , il porloit 6 onces 
3 quarts ; p!ac6 uno demi-heure entre les aimans arli- 
ficiels , avant d'6lre expos6 k Taction du feu ^ il ne 
put pas porter au de\k de 22 onces 3 quarts ; tenii en 
incandesccnce au milieu des charbons , pendant une 
demi-hcure , et ensuite refroidi , il avoit perdu prcs- 
que toute sa force ; mais , plac6 pendant un qnart- 
d'lieure au milieu des aimans artificiels , il 61eva faci- 
ment 37 onces et demi ; et son aptitude k recevoir 
^la verlu magnclique , se trouva aogment6e dans le 
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eourt meme quelquefuis a raugmenter 5 ce- 
pendant la percussioa^ qui procluit toujours 
de la chaleur lorsqu^elle est rtit^rfe, isemble 
detruire cette force en ehtier; car, si l'orl 
frappe forteraent, et par pluaieurs coups suc- 
cessifs, une lame de fer aimantee, elle perdra 

»111 . 1 ■! II ■ ■■>■' * I iiii^ > i > wmi 9 ■— 11^^ 

rapport d'enTiraa 8 4 5:. II paroit donc qae la nl6thoda 
qufe je d6cris , produit dea efft^ts d'aalaut plas grands , 
^ue les aiman* sont plus g^n^reux > avant d'(^tre pr6- 
sentSs au feu, 3'ai vu aussi , par le moyen du dcrnier ' 
aimant dont je viens de parler, que raugmentationdo 
fOrce obtenue par ma m^thode , 6toit assez durable : 
et ne sc disslpoit pas facilement > car ce second ainlant 
n'a¥oit encore rien perdu de sa vigueur au bout dt 
9ix mois ))k 

M. Epinus croit qu'on pourroit ausmenter encoro 
plus la viguenr des aimans par la c6mentationqui leur 
donneroit plus de qualitc que la simple torr^faction 
aii feu nud. II propose de taillcr cn parall61ipip^de« 
les aimans tir6s immediatement de la mine ; en leur 
donnant le plus de longueur qu'il se pourra, pour 
les cementer au feu et les plonger ensuite dans Teau 
froide ', apr^a quoi , il propose de les placer enlre deux 
6u plusieurs-barres d'acier aimant^es , ^t de les frotter 
aVcc denx aisyans artificiels , suivant la m^thode du 
double contact. II faudra aussi les armer , aprfes avdir 
thoiai pour poles les points le»^ plus ^oign^s l'un de 
]'avLtre. Ges aimans pr^senteront alors la plus grande 
force magn^tigue qu'i1s puissent Qomporter. JSpinua , 
numeros 55^ , SGo.et 362, 

Pdz 
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sa vertu magnetique, tandis qu'en frappant 
de m6me une semblable lame non aimantee^ 
celle-ci acquerra,par cette percussion', d'au- 
tant plus de force magn^tique que les coups 
seront plus forts et plus r6it6r6s ; mais il faut 
reiAarquer que la percussion , ainsi que 1'ac- 
tion du feu , qui semble d^truire la vertu 
magn^tique, ne font que la changer ou la 
chasser, pour eri substituer une autre, puis- 
qu'elles suffisent pour aimanter le fer qui ne 
Fest pas; elles otent donc au fer aima^te 
la force communiqu6e par Taimant , et en 
m^ine tems y portent et lui substituent une 
nouvelle force magnetique, qui devienttres* 
sensible lorsque la percussion est continuee j 
le fer perd la premiere, et acquiert la se- 
conde, qui est souvent plus foible et moins 
durable ; il arrive ici le meme efFet, a peu 
pres, que quand on passe sur un aimant 
foible, du fer airaant^ par un aimant fort ; 
ce fer perd la grande force magn6tique qui 
lui avoit (6te communiqu6e par Taimant fort ; 
et il acquiert en meme tems la petite force 
que peut lui donner Faimant foible. 

Si Ton met dans un vase de la limaille de 
fer, et qu'on la comprime assez pour en 
faire une masse compacte, a laquelle on 
donnera la yertu magn^tique, en rappli- 



I 
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quant oula frottaiit conLre l^aimant, ellela . 
receyra coniine loule aulre matiere ferru- 
gineuse ; jiiais c«tte meme Iliuaille de fer 
CQiupriraee , qui a re^u la Tertu magn^- 
tique, perdra cctte verlu, des qu^elle ne 
fera plas ibassej et qu'elle sera reduite au 
in^ine etat pulverulent ou elle etoit avant 
d^avoir ete coraprimee, II sufiit donc de 
changer la situation respective des parties 
CDUstituantes de la masse^pour faire eva- 
nouir la vertu magnetique ; cbacuue des 
particules de limaille j doit etre consideree 
comme une petite aiguille aiuiantee, qui 
des-lors a sa dlrection et ses polesp En chan- 
geant donc la situation respective des par- 
ticulcs, leurs forces attractives et directives 
seront changees et delruites les unes par les 
antres j ceci doit s'appliquer a Feffet de la 
percussion ,qui, produisant un changement 
desituation dans les pftrties du fer aimante> 
fait evanouir sa force raagnetique* Cela noU3 
deraontre aussi la cause d'un phenomene qui 
a paru&ingulier, et assezdifllcilea expliqueri 
Si Ton mct une pierre d^aimant au dessus 
d'une quantite de limaille de fer que Yon 
agitcra sur un carton , cette liraaille s'arran- 
gera , en formantplusieurs courbes separees 

ties des autres, et qui laLssent deux 
Bd 5 



4^a HISTOIRE 

vuides aux endroits qui correspondentaux 
poles de la pierre ; on croiroit ijuece» tiaided 
^orit bccasionnes par une ri^pulsion qui ii,a 
se fait qu^ daifis ee^ ddut endroito $ tandis 
que Fattraction 8'eXerce surla limaille dana 
tbus les autres points ; mais, )ord?|u^oh pr^- 
sente raimant sur la limaiDa de ftt, sans Im 
gecouer , ce sont au coritjfaite W p^le^ de la 
pieTTe qui toujours s'dn eharge le p)us. Cear 
defux effets oppOs66 seilibktoienfi , ail pre^ 
ifaier Ooiip d?odil , indiqu^r que Id foree ma- 
gn^ique est tantftt tres -»- aotive , ei ttmldl 
aibsolument inactire aox poles de raimallt ; 
cependant il est tr^-^certain^ etm^mertie^es- 
saire , que ces denx effets^qui sembknt ^re 
doritraires , proviennent dela irii^mecauae; 
et cbmme •tien rie trouble Teffct de* fcette 
cause dans Tun des cas, etqu'elleest troublee 
dans raufre par les secou&ses qufbn donn^ 
a la limaille , on doit eia inferer qute la diffe-' 
irence ne d6pend que du mouvetiient danne 
k chaqne particule de k lim^ille^. 

En g^ri^ral^ces particules 6tahtAutantde 
petites aigttilles qui onl t^^u de Taimant 
Jes forcesattractireset directives presque eri 
nidme - tem^ et dans le rii^e dens , elles 
doiverit perdre c^s forces et chattger de 
^irecUon, des que, par le riiouveriient qu^on 
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leur imprirae, leur situation est changee. 
La limaille sera par cbnsequent attiree, et 
s'amotic^lera , lorsque les poles austraux 
de ces petites aiguilles seront disposes dans 
le sexis du pole boreal de Faimant, et cetie 
meme limaille formera des vuides , lorsquB 
les poles bor^aux des particules seront dans 
le sens du pole boreal de Taimant , parce. quei 
dans tout aiuiant ou fer aimante , ]qs poles 
de differens noms s'rattirent^ et ceux du 
to^me ilom se repoussent. 

II peut arriver* cependant quelquefois, 
lorsqu'on pr6sente un aimant vigoureux a 
un aimant foible, que les poles de nieme 
nom s'attirent, au lieu de se repousser ; maU^ 
ils ont cess6 d'6tre semblables, lorsqult^s 
tendent Ynn rers Tautre; Taimantfort de^ 
truit par sa puissatice la vertu magnetique 
de Taimant foible , et lui en conimunique 
une nouvelle qui change ses poles ; on peut 
expliquer,. par cette meme raison , plusieurs 
ph^nom^es analogues a cet effet, et parti- 
<5ulierement celui que M. Epinus a obserr^ 
le premier , et que nous citons , par extrait, 

dans la note ci-dessous ( i ). 

. ^ .1. I ■ . ■■ 

(i) Qu^ l'on tienne verticaiement wn aimant an 
dessus d'une table ^ sur la^uelle on aura place une 
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Nous devons ajouter a ces faits an antre 
fait, qui demontre ^gcilement que la resi- 
dence fixe, ainsi que la direction d^cidee 
de la force magnetique , ne dependent dansle 
fer et Taimant que de la situation conslante 
de leurs parties , dans le sens ou elles ont 

petite aignille d'acier , k une certaine distance du 
point aa dessus duqnel raimant sera snspetida , l'ai-* 
gt)ille tendra vers Taimant , et son extr^it6 la plus 
voisine de Taimant 8'61^vera au dessus de la surface 
de la table ; si l'on frappe Ugferement la table par 
dessoas , l'aiguille se souUvera ea entier , et lors-^ 
qu'elle sera retomb^e , elle sc trouvera plus pres da* 
point correspondant au dessous de l'aimant; son extr6« 
mit6 8'61evant davantage , formera , avec la table , 
un angle moins aigu *, et k force de petits coups r^itf&^^ 
res , elle parviendra pr^cisement au dessous de l'ai- 
jnant et se tiendra perpendiculaii^e. Si , au contraire , 
on place Paimant au dessous de la table , ce sera 1'extrQ- 
mito de raiguille la plus 61oign6e de l'aimant , qui 
8'61fevera ; l'aiguille mise en mouvement par de U- 
gferes secousses , se trouvera toujours , aprfes etre re- 
tomb6e , k une plus grande distance du point corres- 
pondant au dessas de 1'aimant ; son extr6mit6 s'61evera 
nioins au deasus de la table , et formera un angle plus 
aigu. L'aiguiUe acquiert la vertu magnetique par la 
proxirait6 deraimant. L'extr6mit6 de raiguille oppo- 
^he k cet aimant , prend un p61e contraire au p6Ie 
de Taimant dont elle est voisine ; elle doit donc ^tre 
ftttif ee pendant que Taytre extr6mit6 sera repoussoe, 
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re^u cette force ; le fer n^acquiert de lui- 
mSme la vertu magn^tique , et Faimant ne la 
communique au fer que dans une seule et 
meme directipn ; car, si Ton aimante un &l 
de fer , selon sa longueur , et qu'en€^uite on 
le plie de maniere qu'il forme des angles et 
crochets , il perd des-lors sa force magn6- 

Ainsiy 1'aigiulle prendra suqcessivement une position 
oi!i l'une de se9 extr^mites sera le plus pr^s , et l'autre 
le plus loin possible de l'aimant ; elle doit donc tendre 
i se diriger parall^lement k nue ligne droite qne l'on 
pourroit tirer de son centre de gravit^ k l'aimant : 
lorsque raiguille s'61feve pour ob^ir k la petite secousse , 
la tendance que nous venons de reconnoitre lui donne , 
pendant qu'elle est en l'air , line nouvelle position 
relativemeut k l'aimant , et s'il est suspenduau dessns 
de la table , cette nouvelle position est telle , que 
raiguille , en retombapt , se trouvc plns pr^s du point 
correspondant au dessousde l'aimant ; si , au contrairci 
Taimant est au dessons de la table , 1a nouvelle po^- 
tion donnee k l'aiguille , pendant qu'el1e est encore 
en Tair , fait n^cessairement qii^apr^s ^tre tombee > 
elle se trouve plus ^loign^e du poini au dessous dur 
^nel l'aimant a et^ plac6. II est inutile de dire que 
si l'on remplace la petite aiguille par de la Umaille 
de fer , l'on voit les memes effets produits dans toutes 
les particules qtii composent la limaille. Exfrait de 
la seconde des diaaertations que M, Epinus a publiie» 
itJa suite de son e&sai sur. la theorie deVetectritdti- 
H da. magnitisme^ . 
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ayoir aimante une piece de fer 0B d'acier 
dans un sens , on la passe sar rairaant dans 
le sens oppose , elle perd la plus grande 
partie de la vertu qu'eile avoit acquise , et 
peut meme la perdre tout a fait, en r6ite- 
rant les frottemens dans ce sens contrair6 : 
ce sont.ces phenomenes qui ont fait iniagi- 
ner a quelques physiciens que la force ma-» 
gn^Lique rend mobiles les particules dont 
le fer est compose. Au reste , si Ton ne fiut 
que poser le fer ou Tacier sur Taimant, sans 
les presser Tun coijitrfe Tautre, ou les appli- 
quer fortement , en les passaat dans le 
meme sens , ils ne regoivent que peude 
vertu^magn^tique , et ce, ne sera qu^en les 
tenant reunis plusieurs heures de suite, . 
qu'ils en acquerront davantage et cepen- 
dant toujours moins qu'en les frottant dans 
le meme sens, lentement et fortemenl, un 
grand nombre de fois siir raimant. 

Le feu, la percussionet la jGiexion sus- 
perident ou detruisent 6galement la force 
magnetique , parce que ees trois causes 
changent egaleraent la situation^ respective 
des parties constituantes du fer et de rai- 
mant. Ce n'est meme que. par ce seul chan- 
gement de la situation respective de leurs 
parties , que le feu peut agir sur la force 



I 

I 
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magn^tique, car on s'est assure qtie cette 
force passe de raimant au fer, a Irayers la 
flRiiiine , sana diiiiintition ni clmngemeiit 
de direction ; ainsi, ce n^eat pas sur la force 
meme que se porte Taction du feu , mais 
sur les parties int^grantes de l'aimant ou 
dn fer^ dont le feu change la position ; et 
lorsqae , par le refroidissement , cette po- 
jsitlon des parties se retablitj telle qnMle 
etoit avant f incandescence , la force magn^- 
tique reparoit, et devient quelquefois plas 
puissante qu'elle ne Fetoit aupiiravant, 

Un aimant artificiel et homogene , tel 
qu'un barreau d'acier fortement aimant^, 
exerce sS force attractive dans tous lea 
points de sa suriace , mais furL inegaie- 
ment; car, ai Ton projette de la limaiUe d«5 
fer sar cet aimant, il n'y aura presque au- 
cun point de sa superficie qui ne retienne 
quelques parlicules de cetfce limaille , sur- 
tout si elle est r^duite en poudre ires-fine; 
les poles et les angles de ce barreau seront 
les pariias qui 5'en chargeront le plus, et 
les faces n'eii retiendront qu'une hien 
inoindre quantite; la position des particulcs 
de limaille sera aassi fort differente ; on les 
verra perpendiculaires sux les pariies po- 
laires de Faimant| et elles seront incUnees 
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plus ou moins yers ces inSmes poles , diaiis 
toiUes )e9 autres pfirties de sa sarface. 

Rien n'4rr^te la verta magni^tique ;^ uil 
aimant.pla^^ dans Tair oa dans le ruide, 
plonge dans reau^ dans rfauile, dans^le mer^ 
eure , QXt dans tout autr^ fluide , ^git tou- 
jours ^alament Elf^nferm^ dana mw botte 
de bois, de pierre, de plomb, de cuivre^ 
ou de toutaiitre m^tal, -a Fes:ception da 
fer , sOn action est encore la m^nie ; I'in- 
terposition des corps les plus solides (i) 
ne lui porte aucune atteinte , et nefait pa^ 
obstacle a la transmission de isa force ; elle 
n'est affoiblie que par le fer intein^se, qui\ 
acqu6rant par cett^ position la^^rtu ma^ 
gn6tique, pent augmenter, contrebalanoer 
ou detruire celle qui ex^stoit d6)a , sui vant 
que les directions de ces deux forces parti* 
culieres coxncident ou divergent. 

Mais , quoique les eorps interpos^s ne 
diminuent pas T^tendue de la spbere ac- 
tive de Faimant sur le fer , ils ne lais$ent 
pas. de diminuer beaucoup Fintensite de la 
foroe attractive , lorsqu^ils empecbent leur 

(i) Un bloc dfe plomb d'un plcd d^epaissenr, inter- 
ppse entre JV^ftPt et Ir £er, n'en diniintte pas k 
force attractiye. MuschendtroHck ^ pdg^ 5i). 
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contact. Si ron intcrpose entre le fer qu'on 
veut unir a Taimant un corps aussi mincQ 
que Pon voudra, seulement une feuille de 
papier , Taimant ne pourra soutenir qu'une 
tres^-petite massride fer, en comparaison d^ 
celle qu'il auroit soutenue, si le fer lui avoit 
6i6 imm^dialement appliqu6 ; cette diffe- 
rence d'effet provient de ce que Tintensiti 
de la force est, sans coipparaison , beaucoup 
plus grande au point de contact, et qu'en 
mettant obstacle k l'union imm^diate du fer 
avec Taimant , par un corps interm6diaire , 
on lui ote la plus grande^artie de sa force , 
eh ne lui laissant que celle qu'il exerceroit 
au dela de son point de contact. Mais cet 
effct , qui est si sensible a ce point , devient 
nul , ou du moins insensible k toute autre 
distance , car les corps interposes a un 
pied , a un pouce , et meme a une Ugne de 
Faimant, ne paroi^sent faire aucun obstacle 
a l'exercice de son attraction. 

Le fer , r6duit en rouille , cesse d'etre 
altirable a 1'aimant^ la rouille est une disso- 
lution du fer par 1'huiiiidite 4e l'air, ou, 
pour mieux dire , pnr Taction de Tacidi^ 
a6rien , qui , comme nous ravons dit , a 
produit tous les autres acides ; aussi agissent- 
ils tous sur le fer, et a peu prfes de la meme 
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maniere, car tous le dissolvent, lui .6tent la 
propri6t6 d'etre attir6 par rairaant; mais il 
reprend cette meme propri6t6 lorsqu^on fait 
exhaler ces acides par le moyen du feu. Celte 
propriet^ n'est donc pas d^ruite en entier 
dans la rouilie, et dans les autres dissolutions 
du fer (i), puisqu'elle se r^tablit des que le 
dissplvant en est s6par^. 

L'action du feu produit dans le fer un 
^flet tout contraire a celui de Timpression 
des acides ou de rhumidite de Tair ; le feu 
Je rend d'autant plus attirable a raimant , 
qu'il a 6t6 plus violemment chauffe. Ce sa- 
blon ferrugineux (2) j dont nous avons parl6, 

(i) En faiaant dissoudre la limaille de fer dans les 
acides vilrioliques ou nitreux , elle cess^ d*etre atti- 
rable k Paimant , cependant on ne peut pas dire qu*elle 
perd entiferement la vertu magnHique ; il en est de 
mSme du vitriol de fer , dont Tattraction est a la 
v6rite trfes-petite , mais non pas imlle , comme dit 
rEmery. ( Memoire/i de VacadSmie des sciences , annSe 
.1706 ). II faut , pour s'en apereevoir , le pr^senter k 
Tine trfes-longue aiguille aimant^e j la dissolution sepa- 
rant les parties du fer , fait le m^me effet que le 
Uiouvement de secousse qu'on donne k ]a limaille , cn 
disposant se* parties en diff^rens sens , et c^est ce 
qui detruit la vertu magnetique. Muschemh, p, 126. 

(2) Muscliembroeck et quelques pLysiciens , ont 
doute que cc sablon fut reellement du fer , parce qu'i 

et 
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ct qui est toujoars niele iavec la platine , est 
plus attirable a 1'aimant que la limaille de 
fer, parce qu'il a subi une plus forte actiori 
du feu; et la limaille de fer, chaufE^e jus- 
qu'au blanc, devient aussi plus attirable 
qu'elle ne Tetoit afuparavant ; on peut meme 
dire qu'elle devient tout a fait magn6tique 
en.certaines circonstances , puisque les pe- 
tites ecai.lles de fer qui ^eseparent de la loupe 
en incandescence frappee par le marteau , 
pr^sentent les memes phenoraenes que Tai- 
jnant.. Elles 8'attirent , se repousseiit et se 
dirigent , comme le font les aiguilles aiman- 
tees. On obtient le meme eifet, en faisant 
sublimer le fer p^r le moyen du feu (i) ; et 
les volcans donnent par sublimalion des 
jnatieres ferrugineuses qui ont du magne- 

■ ■ 'I < ■ i I ■ . I !■ ■ ' . I ■' ■»« I 

1'exception de son attraclion par ]'airnant , il parott 
avoir perdu toutes ses autres propriel6s m^talli- 
ques ; mais sa densiti6 d^montre qu'il est ferrugineux; 
car , selon Musctembroeck lui-merae , la pesauteur 
spfecifique de ce saUon , 6toit k celle du sable , comme 
l6i ^ 71 ; ce qui est k peu pr^a le rapport du poids 
«p6cifiqae de la foate de fer , aupoidf du gr^s ou 
du marbrc blanc. 

(i) Experieaces faites pa^' MM, ^e VArbre et Qnitt- 
quet, et communiqu^es k M> le comte de Buffon^ 
cn 1786* 

ToME XI V. , Ee 
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tisme et des poles , comme les fers sublimes 
et chauffes. 

On augraente prodigieusement la force 
attractive de Taimant, en la rdunissant avec 
la force directive , au moyen d'une armure 
de £er ou d^acier ; car cette armure fait con- 
verger les directions , en sorte quUl ne reste 
a rainiant arme , qu'une porlion des forces 
directives qu'il avoit etant nud , et que ce 
menie aimant nud, qiai, par ses parties po- 
laires , ne pouvoit soutenir qu'un cerlain 
poids de fer , en soutiendra dix , quinze ou 
vingt fois davantage , s'il est bien arme j et 
plns le poids qu'il soiitiendra, ^lantnud , 
sera petit, plus Taugmentation du poids qu'il 
pourra porler, etant arme, sera grande j. les 
forces dlrectives de l'aimant se reunissent 
donc avec sa force attractive , et toutes se 
portant sur Tarmure, y produisent une in- 
tensite de force bien plus grande , sans que 
raimant en soit plus epuis^j cela seul prou- 
veroit que la force magn6tique ne reside pas 
dans Taimant, mais qu'elle est d^termin^e 
vers le fer et l'aimant , par une cause ex- 
terieure , dont Teffet peut augmenter ou 
diminuer, selon que les matieres ferrugi- 
neuses lui sont pr6sent6es d'une maniere 
plus ou moins avantageuse : la force altrac- 
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tive n'augmente ici que par sa reunion aveo 
la force directive, et rarmure ne fait que 
reunir ces deux forces sans leur donner plus 
d'extension ; car , qUoique Fattraction , dans 
Taimant arm^ , agisse beaucoup plus . puis-^ 
samment, sur le fer , qu'elle retient plus 
fortement , elle ne s'etend pas plus loin quQ 
celle de 1'aimant nud. . ^ 

Cette plus forte attraction produite par la 
reunion des forces attractive et directive de 
Taii^s^nt, paroit s'exercer en raison des sur- 
faces ; par exemple , si la surface plane da 
pied de Tarmure contre laquelle on applique 
le fer ,' est de 36 lignes carr6ies , la force d'at- 
traction sera quatre fois plus grande que sur 
une surface de neiif lignes carrees ; autre 
preuve que la cause de l'atlfactioii magn6- 
tique est exterieure, et ne p^netre pas la 
masse de l'aimant, puisqu'elle n'agit qu'eii 
raison des surfaces ; au lieu <jue celle de 
Tattraction universelle , agissant toujour^ en 
raison des masses , est une force qui reside 
dans toute maliere. D'ailleurs toute force 
dont les directions sont diflferentes-, etqui 
ne tend pas directeraent du centre a la cir^ 
conference,ne peutpas etre regard^e c6mme 
une force int^rieure , proportionnelle a Ji 
masse, et n'est en effet qu'une action ext^-. 

Ee a 



66 H I S T O r R E : 

rieure qui ne pent se tnesufer que par «tf 
proportioTi avec la surface (i). 
r- Les deux poks d'un aimant^ se nuisant 
tteiproquetoent par leur actiou contrdite , 
ldi*sqti'ilB sont trop Vdisins run de rautre^ 
la position. de rartnure et la flgure de l'ai- 
Inatit^ dbiTtent ^gaiehient inliuet sur M 
force; et c'est, par cett^ raisofit, qde des 
Aiiilafls foibl^fii gagA^^t ^u^lquefois ddrati- 
tage k Ht^ arni^s , 'qui^ d^ aiitians plo^ forts; 
Cette actioii cbtitraifie de dfeux polel» trop 
tiapproch^s ^ sert h. cijpliquer pourqti^i deux 
barres AimiEltil6eSj qui se toilchent j ii^altirent 
pas liti ftiottj^u de fer atfec 4utanl de force , 
que lor^qii^elleis sont ia Un^ eerlairie di^tance 
Tune de l'aulre (a). 

Les pieds de l^arlniire dbivent ^tte places 
iur les pol^ de la piferre pour r6uilir le 
t)lus de force ; ces poJes he sont pas de^ 
|>oihts niatBl6iiiatiqU*s j ils ont une ceirtain^ 

'(i) M. Daiiid feertidtiilii h tronv^ , pkr JplmieUrs 
\expfcirienfc*s , qae la force '^ttraCtive iei aiinans arti- 
lid^ls de iijQre «mbique , /croiasoit comme la snrface , et 
fion pas iMm^ ia masBiQ de ces aiuafnsv JLeUre ^ 
JSf, Daniel Bernouilli a M. Trembley y.publiee dans 
fe pfemieri^olume du pojage 'de M, de Saussure, 

- ,/(a) V^es5 rouvrage de M, Epinusj, n* 248. 
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:^tendue , et 1'on reconnoit aisement les par- 
ties polaires cl'un aimant , en ce qu^elles 
retiennent le fer ayec une grande energie ^ 
et ratlirent avecplus cle puissauee que toute^ 
les autres parlies de la surface de ce m^me 
aiinant ne peuvent le relenir ou l'attirei?* 
Les ipeitleurs aimans &ont ceux dont les 
polea sont decides, c^est-a-dire, ceux dans 
iesquels cetle in^gaiite de force est la phis 
grande. Les plus mauvais aimans sant ceux 
dont les poles suntles plus indtfcis , c^est-a- 
dire , ceux qui ont plu^ieurs poles et qui 
attirent le fer a peu pres egalement dans tous 
les points de leur ^urface ; ejt le def^ut de 
ces aimans vient dei;e'qu'ils sont cornposes 
de plusieurs pieces mal situees j relalive^ 
ment les unes aux autres , t^ar, en les diYi*- 
sant en plusieurs parttes , cliacun de ces 
fragmens n'aura que deus: poles biendecid& 
et fort actifs, 

Nous avous dit qae , si l'on aimante un 
£1 de fer en le iTrottant longitudinalemeiit 
daus le meme sens , il perdra }a vertu magne- 
tique en le pliant en crochei, oulecour- 
bant et le contournant en anneau ; et cela 
parce que la force magiietique ne s'etant 

■ . deterniinee yers ce 01 da fer, que par uu 

■ frottement dans le sens longitudinal ,. elle 
ft E e 5 
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cesse de se diriger vers ce meme fer , d^» 
que ce sens est chaiige ou interroropu ; ^t 
lorsqull devient direclement oppos^ ^cette 
force produit n^cessairenient un effet con- 
traire au premier ; elle repousse au liea 
d'attirer , et se dirige vers Tautre pole. 

La r6pulsion dans Taimant n'est donc 
que Peffet d'une attraction en sens contraire, 
et qu'on oppose a elle-ra^me ; toutes deui^ 
ne partent pas du corps de Taimant, mais 
proviennent et sont des effets d'une force 
ext^rieure , qui agit sur 1'aimant en deux 
sens oppos^s ^ et dans tout aimant , comme 
dans le globe terrestre, la force magnetique 
forme deux courans , en sens contraire, 
qui partent tous de requateur en se dirigeant 
aux deux poles: 

Mais on doit observer qu'il y a une 
inegalit^ de force entre les deux courans 
magnetiques du globe , dont rh^misphere 
boreal offrant a sa surface bea^ucoup plus 
de terres que d'eau , et 6tant par consequent 
moins froid que rh^misphere austral , ne 
doit pas determiner ce courant avec autant 
de puissance ; en sorte que ce courant 
magnetique bor^al a moins d'intensite de 
force que le courant de rh6raisphere aus- 
tral , dans lequel la quantit^ des eaux et des 
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glaces etant beaucoup plus grancle que dans 
le boreal , la condensation des emanations 
terrestres provenant des regions de Tequa- 
teur ^ doit elre aussi plus rapide et plus 
, grande j cette meme in^galite se reconnott 
dans les aimans. JVL de Bruno a fait , a ce 
aujet, quelquesexperiences dont uous citona 
la plus decisive dans la note ci dessous (1). 
ipescartes avoit dlt auparavant que le cote 
de Tairaant ^ qui tend vers le nord , peut 
soutenirplus de fer dans nos regions sep- 
tentrionales , que le c6t6 oppose ( 2 ) ; et ce 
fait a et6 confirme par Rolwtult , et aujour- 
d'hui par les experiencesde M. deBruno. Le 
pole boreal est donc le plus fort dgftis les 
aimans ,,tandis que c'est au contraire le pole 

(i) <( Je posai nn grand barreau inagn6li<uie sur 
une table dc marbre blanc ; je pla^ai une aiguille 
aimantee en 6quilibre sup son pivot , au point qui se- 
paroit le grand barreau en deax parties egales. Le 
pole austral s'inclina vers le pole bor^al dti grand 
barreau. J'approcbaiinsensiblement cette aiguille vers 
le pole austral du grand barreau , jusqu'a ce qu'enfia 
j.e tn'aper9us que la petit^ aiguille etoit dans une 
situation parfaitement horizontale ». Recherches sur 
la direction Uu fluide magnetique , page ii6. 

(2) Principes de la philosopbie de Descartes , air* 
ticle XXIX , des propriHis de- Vaimant. 

.Ee-4' 
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le plus foible sur le globe terreslre ; et c'est 
preeisement ce qui deterinine les pdles bo- 
reaux des aiinans a se porter. vers le nord , 
comnie vers un pole dont la quantite de 
force est diflKrente de celle qu'ils ont rcQue. , 

Lorsqu'on pr^sente deux aimans Fun a 
l'autre , et que Ton oppose les poles de 
meme nom , il est necessaire qu'ils se re- 
poussent , parce que la force magnetique , 
qui se portede F^quateur du premieraimant 
a son pole , agit dans une direction coutraire 
et diametralementoppos^e a la force magn^- 
tiqiie , qui se porte en sens contraire dans 
le^second aimant. Ces deux forces sont de 
meme nature ; leur quantite est 6gale ; et 
par consequent ces deux forces egales et 
opposees doivent produire une repulsion; 
tandis qu'elles n'offrent qu'une attraction , 
si les deux aimatis sont pr^sentes Fun a 
Tautre j>ar les poles de diflferens noms, puis- 
qu'alors les deux forces magnetiques , au 
lieu d'etre ^gales^ difierent par leur nature 
et par leurs quantil^s. Ceci seul safl&roit 
pour demonlrer que la force magnetique ne 
circule pas en tourbillon autour de raiinant, 
mais se porte seuleraent de son equaleur a 
ses poles, en deux sens opposes. 

Cette repulsion , qu'exercent Tun contre 
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Pautre les poles de m^me nom , sert a rendre 
raison d'un plienomfene , qui d'abord a sur- 
prislesyeuxdequelques physiciens. Si rou 
soutient deux aiguilles aimant^es , l'une aa 
dessus de Tautre , et si on leur communique 
le plus lc^er mouvement , elies ne se fixent 
point dans la direction du meridien magn6-* 
tique; mais elles s'en eloignent egaiement 
des deux cotes , Tune adroite, 6t Tautrea 
gauche , de la ligne de ieur direction na-^ 
turelle. 

Or cet ecartement provient de ractioil 
r^pulsive de leurs poles seiiiblables ; et , ce 
qui le prouve , c'est qu'a mesure qu'on fait 
descendre l'aiguille superieure,pour l'appro* 
cher de l'inferieure , l'angle de leur ^carte- 
ment devient plus grand; tandis (}u'au con- 
traire il devient phis petit a mesure qu'on 
fait remonter cette meme aiguille sup6rieure 
au dessus de rinferieure ; et lorsque les 
aiguilles sont assez eloignees Tune de Tautre 
pour n'etre plus soumises a leur influence 
mutuelle , elles reprennent alors leur vraie 
direction , et n'obeissent plus qu'a la force 
du magnetisme general. Cet effet, dont la 
cause est assez evidente , n'a pas laisse d'in- 
duire en erreur ceux qui Pont observe les 
premiers ; ils ont imaginc q^u'on pourroit , 
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par ce moyen , construire des boussoles ^ 
dont l'une des aiguilles indiqueroit le pole 
terrestre , tandis que Tautre se dirigeroit 
vers le pole magnetique ; en sorte que la 
preraiere marqueroit le vrai nord , et la 
seconde , la declinaison de raiiM^nt ; mais 
le peu de fondement de cette pretention est 
suflfisamment demohtre par Vangle que for- 
ment les deux aiguilles , et qui augmente 
ou diminue par rinfluence mutuelle de leurs 
poles,*en les rapprocliant ou les 61oignant 
Tun de Tautre. 

.On d^terminera plus puissamment, plus 
promptement cette force ext^rieure du ma- 
gnetisme general vers le fer , en le tenant 
dans la direction du m^ridien magnetique 
de chaque^lieu; et Ton a observ6 qu'en met-> 
tant dans cette situation des verges de fer, les 
unes en incandescence et les autres froides j 
les premieres regoivent la vertu magn6tique 
bien plutot et en bien plus grande mesure (i) 

(i) Noua devons cependant ohserver que le fer 
prend , k la Terite , plus de force magnetique dana 
Tetat d'incandescence , mais qu'il ne la conserve pas 
en meme quantit6 apr^s son refroidissemcnt ; un fer , 
tant qu'il est rouge , atlire raiguille aimantee pliis 
fortement , et la fait mouvoir de plus loin que quand 
il est rcfroidi. 
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qiie les clernieres, Ce fait ajoute encore aux 
pifuves qae j'ai donnees de la formalian des 
miiics d^aimaiit par le feii primiiifp 

II fuut une certaiiie proportion dans les 

dunensions du fer, pour qu'il puisse a'ai— 

iiiantcr promptemejit de lai-mSme , et par 

la seule aclion du magnetisme general ; ce- 

pendant tous les fers elant poses dans une 

Biluatlon perpeiidiculaire a riiorizon , pren-- 

dront dans nos climats quelque portion de 

verlu magnelique, M* le chevalier de Lama- 

nou ayaiit examine Jes fers employcs dans 

;tous les Taisseaux qu'il a vus dans le port 

rde Brest ; en 1786 , a trouve que tous ceux 

qui etoient places Terticalement, avoient ae- 

^quis la vcrtu magnetique (2), 11 faut seule- 

[jnenL un assez long-teros pour quc cet cffct 

Ifie manifeste dans les fers qui scvit gros et 

courts j moins de tems pour ceux qui sont 

epais et lougs , et beaucoup moins pour ceux 

^qui sout longs et meuus (2). Ces derniers 



( t ) X»ettre cTe M< le clievaHcr do Lamation ^ k 

il. le coDite de Buffon j datee de Madfere , 1785. 

(a) PmieSj dit Muacbembroeck j une rerge de six 

^pieds dc lougucur et d un cijiqut^me de pouce de 

dlametre ; tcncK-la pcrpendiculairement k VhoTizoni 

clle sVimantera en une minute de tcms ^ et attirera , 
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s^aimahtent en quelques minutes, et il faut 
des mois et des ann^es pour les autres. De 
quelque maniere mSme que le fer ait re^u }a 
^ertu magnetiqua, il paroit que jusqu^a un 
certain point , et toutes ckoses ^gales y la 
forpe qu'i'l acquiert est en ratson dc sa lon-^ 
gueur (i). Les barreaux de fer qui sont aux 
fen^tres des anciens edifices , ont souvent 
acquifi, avec le tems, une assez gtande force 
fnagn^tique , pour pouvoir , c^omme de y6-* 
ritables aimans , attirer «t repousser d'une 
maniere sensible , Paiguilla aimantee a plu^ 
sieurs pieds de distance^ ] 

Mais cette comiDunication du magnetisme 
au fer s^opere tr^4Hegalement, suivantles 
differens climats ; 6n s^est as8ur6 , par Vob- 
servation , que , dians toutes les contr^es des 
zones temp6r6es et froides , lefer tenu ver- 
ticaleraent acquiert.plus promptement et en 
plus grande mesure , ki vertu magnetique y 

p^r 8on extr^mite inferieure , le pple austral de Tai- 
guille aimantee , et repoussera par cette m^me extr6- 
mit^ le pol« boreal. Si vous wjnversez la verge , vous 
verrez darts moins d'une minut^ que rextr6mit6 spp6- 
Heure , d^venue Tiiif&riejure , attirera le pole austral 
§u'eUe repoassfpit 0Lnf^x§,Y9^tp J)isfifirt, de mag^U , 
pfig0 260. 

(i) 3Bpinii8 , u** iHu* 
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que dans les r^gions qui sont sous la zone 
lorride , tlans leBquelles nieme il ne prend 
flouvent que peu ou point de vertu magne- 
tique dans cette position verticale. 

Nous avons dit que les aimana ont pro- 
portionnellement d^autantplus de force quTIs 
sont en plus pelit volume, Une pierre d'ai- 
itlant, dont le %^ohime excede vingt-sept ou 
trente pouces cubiques, peut k peine porter 
un poids ^gal a celui de sa inasse^ taudis 
que , dans ]es petites pierres d'aimant d'un 
ou deux pouces cubiques , il s'en trouve 
quiportent vingt, trente et mlme cinquante 
fois leur poids. Mais, pour faii^e des compa- 
raisons exactes , il faut que le fer soit de la 
meme qualite , et que lea dioiensions et la 
figure de chaque morceau soient seniblables 
et ^gales; car un aimant qui soutiendroit un 
cube de fer du poids d-une livre^ ne pourra 
soutenir un fi! de fer, long d'im pied, qui 
ne peseroit pas un grosf et si ]es masses k 
6oatenir ne sont pas entieremeiit de fer^ 
quoique de meme forme ; si , par exetnple , 
on applique a raimanl deux masses d¥gal 
poids et de figure semblable, dont rune st- 
roit entierement de fer , et dont l^^autre n» 
seroit de fer que dans la partie superieure^ 
^t de cui vre ou d'iiutie jj^atiere duas la parti^ 
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inferieure , celte mas&e , coinposie jde cleux 
XDalieres, ne sera pas attir^e ni soutenue 
avec la meme force que la masse de fer con- 
tinu , et elle tiendra d'autaut moins k l'ai- 
mant que la portion de fer sera plus petile, 
et que celle de Tautre matiere sera plus 
grande. 

IiOrsqu'on divise un gros aimant en plu- 
sieurs parties, chaque fragment, quelque 
petit qu'il sqit , aura toujours des poles (i). 



(i) IiOrsqa'on coupe un aimant par le ^milieu do 
son axe , cbaciine de ses parties a constamment deux 
poles ^ et devient un aimant complet. Les parties qpi 
^toient contigues sous l'6quateur avant la section , 
et qui n'6toient rien moins que des poles , le sont 
devenues ^ et m^me des poles de difierens nonks ; en 
itorte que chacune de ces parties pourroit devenir 
^galement pole boreal et pole austral , suivant que la 
section se seroit faite plus pr^s du pole austral ou da 
pole bor^al du grand aimant ; et la meme cbose arri- 
veroit k cbacmie de ces moiti^s , si on les coupoit par 
le milieu ^ de la m^me roani^re. JBxtrait de 1'article 
aimant , dans l' Encyclopidie , par M, le Monnier, 
gui a traitS cette matikre avec autant de mithode que. 
de justesse et de ' discemement, 

M. Epinus a eprouve que , si on rompt en deux une 
barre de Facier le plus dur , qu'on approcbe les deux 
morceaux l'un au bout de l'autre , qu'on \es prcsse 
ie mani^re qu'iU n'en farment qu'un scul , et qvCom, 



DES MINERAUX. 447 

La vertu magnetique augmentera au lieu de 
diminuer par cette division ; ces fragmens, 
pris s^parement , porteront beaucoup plus 
de poids que quand ils etoient reunis en un 
seul bloc. Cependant les gros aimans , meme 
les pius foibles , repandent en proportion 
leur force a de plus grandes distances que 
les petits aimans les plus forts ; et si Ton 
joint ensemble pliisieurs petits aimans pour 
n'en faire qu^une masse , la vertu de cetle 
masse s'6tendra beaucoup plus loin que celle 
d'aucun des morceaux dont ce bloc est com- 
pose. Uans tous les cas , cette force agit de 
plus loin sur un autre aimant, ou sur le fe^ 
aimant^ , que sur le fer qui ne Test pas (1). 

On peut reconnoitre assez precisement les 
effets de Tattraction de 1'aimant sur le fer , 
et sur le fer aimant^, par le moyen des bous- 
soles , dont Taiguille nous offre aussi , par 
son mouVement, les autres phenomfenes dut 

aimante cette btfrre compos^e , on «'y trouvera que 
deux poles ; mais , si ensuite on separe les deux mor- 
ceaax , ils offrirout chacun deux poles oppos6s ; le 
pole boreal et le pole austral demeurant , chacun au 
bout qu'ils occupoient ; numeros io3 et io4. 

(1) Les distances auxquelles Taiinant agit sur le 
fcr aimante et sur celui qui ne l'est pas , sont dans 1« 
rapport de. 5 4 a. Muschembroeck , page 117. 



448 H I S T O I 11 £ 

njagnetisine general. La direction de raignille 
vers les parties polaires du globe terrestre , 
sa declinaison et son inclinaison dans les dif- 
ferens lieux du globe , sont les eflfets de ce 
magnetisme dont nous avons tire le grand 
moyen de parcoArir les mers et les terres in- 
connues , sans autre guide que cette aiguille 
qui seule peut nous conduire , lorsque Tas- 
.pect du ciel nous manque^ et que tous les 
astres sont voiles par les iluages, les brouil- 
jards et les bruraes (i), 

(i) II fant que les aiguillefl des boussoles soient 
faites de boa acier homog^e , sans souflnres ni fe- 
.lures ; leur surfkce doit etre poUe , sans in^galit^ 
ni cavites, sur-toutsans points saillans ^ qui ne man- 
queroient pas de troubler Feffot g^neral du raagn6- 
tisme.par des cffets paiticuliers et contraires ; leur 
forme dojt ^tre aussi simple que leur mati^re est 
pure; il faut seulement que ces aiguiHes diminoent 
et se termiftent en pointe aux deux ci^tr^mit6s. On 
a reconnu y apr^s plusieurs essais^ qi|'ane aigaille de 
cinq pouces et demi oa six pouces de longueur ^ 6tpit 
plus prccise dans ^^& indications de la d^clinaison ^ 
que les aiguilles plus courtes ou plus longues ; le poids 
"de cette aigullle de six pouces sera de cent cinquante 
ou cent soixante grains. Si elle ^toit pTns legfere , 
*elle seroit moins assur^e sur son pivol ; et si elle ^tok 
plus pesante , ]a resistance , par le frottement sur ce 
m^me pirot , la rendroit nioins agile. Les aiguilles 
'jpour les boussoles d^inclinaison doivent ^tre un pen 

' €es 
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Ces aiguiUes une fois Ineii aimant6es, sont 
de v^ritables aioiansj elles nous en pii-^ 



plos longue^. On auxa soin de /tremper les unes et 
les antres ^ ponr en rendre l'acier plus ^lastique , et 
on l6ur donnera la couleur bleuc , pour les pr^server 
plus long-tems de la rouille. Ce pivot ^ne sera ni de 
fer ni d'acier , mais decnivre , 6u de toute autre ma- 
ti^re dure et. sasceptible de poli ; l'extr^mit6 de ce 
pivot doit ^tre arrondie et convexe > pour entrer et 
8'ajuster exactement dans.U clivit^ de la cbappe , 
qui sera de la m^me mati^rc dure et polie ; et si 
l'on enduit cette cavit^ d'un peu d'huile , ou.mieux 
encore d'une petite quantit6 de poudre trcs-fine , de 
talc ou de molybd^ne y le ' m^uvement de l'aiguilie 
f lira tPUte la Ubert6 querTon pent lui donnler on 
p1ut6t obt^nir. Foujr faire dc^ ai^uilles de boussoles , 
dit Musc)(emb.roeck. > Tajci^r dpit ^jUe.pTifis^au fer , 
|Mirde qu'il prend beaucpup j)!»^. de force magn^tir 
que."Oh a observ^ qu'il en recevoit jusqu'^ sept foia 
plns ; ilr la regoit , k ta viriti plus lentemcnt ^ maia 
il la-^conserve beanco^p plUft iozig^tema que le fer. 

Les aiguilles aimant^es , de difKrentes longjjLeurs # 
lie s'arr^tent pas pr6cis6ment dans la mSme direo* 
tion^^quDiqu^^n leur pr^senteun senl et mime aimant^ 
mais < e'iBSt lenr difffcrente folrnie qui donne lien k cette 
diff&rence; celltts qui iti'oiit- le ^teux r^ussi, c'e8t- 
i^^ro'; celles. donf la dii^ctioih a toujonrs M la 
m^me j avoient les deuk bouts^-droits et sembiables. 
Mimoire aur les aiguillea aimantdes , par M. du Fay \ 

ToME XIV. Ff 
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sentant tous les pbjdndipcienes^ bt meme les 
(lemontrent d'une manii^re plu&pt^cise qu'on 
ne pourroit les reconnoilre dans les aiinans 
memes; car Taimant et le fer bien aimant6 
produisent les ini^n^ies .e£fets;et lorsqu'une 
pelile barre d'afcier a ete ainian.t4e, ^vUpoint; 
de prendre toute U y ertu |ipagn6tique dont 
elle est susceptible^ c'est d^lora un sdinant 
qui:, comme le virilable aiivant, peutcom- 
muniquer sa-force, sans en rien perdre , a 
tous les* fers et" a tbuS ies aciers qu*on lui 
pr^sentera. ' , \.. ..' -.- 

Mais, ni Pajiuant naturel, ni cesi^imans 
actiliciels , ;ne c.Qnmiixniquent pas d'abord 
ai^tant; de force qu^ilseit ontj^uTle }ailied« 
fer ou d'acier paasee- sur I'aimanfy • eri re^oit 
tine' certaiiie lAife^ire^ae' vertu ifiiiijgTi^ticjuejl 
qu'on= estime''i^4ip l^ 'poids que*ceU^^ 
peut soutenir ; si ro^.passi? u]qe. s^ponda 
latne sur T^ pren^i^^e , , , c^Ue i^ecQnde lame 
ne recevra de-mejai^^^ qu'upe. pkrtie de la 

•, ',. -M.'. .■ ■••I . : • ■• i. ; 
dans eeux de FacaiUifids.dea scienoeA ,.,4nneei, 1^/33,., 
Suivaiit M. Mitch^i .}a,.^meUl€Uref. protMiriion^des 
dimensious pour £4re ;d€^, i4guiU^s. djp boussole , 011 
des lames d'acier arti$Gi/^4^ , es| si^ poUises de lbn-« 
gueur^ six lignes-dokrfeiiri et un tifert de lign» 
d'epaisseiir. 
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force cle la preinicre , et ne pourra soutenir 
qii'ini moindre poids ; une troisieme lame 
passce sur la seconde ^ ne premlra de m^me 
Ciu'une porlion de la force de cette secoiide 

Qame^ et enfin , dans une qualrieine Jame 
passee mr la iroisifemejla vertu commu- 
niquee- sera presque iijsensible ou meme 

hnulle. 1 

.,' Chacune de ces lames conserve iieanmoins 

toute la vertu qu'elle a rei^ue , sans perte ni 

dlminution, quoiqu'ellea paroissent en faire 

'largesse en la communiquant; car l'aimaiTt 

bou le fer ainiante ne font aucune d^pense 

xeelte de cette force ; elle ne leur apparlienl 

'donc pas en propre , et ne (nll pas partie 

jde leur substance; ils ne font que la ddtcr- 

niiner plus ou nioins vers le fer qui ne Fa 

pas encore re^jue, 

Ainai j je le r6pele, celte force ne rcside 

L pas en quantit^ reelle et materielle dans 
Taimant j puisqu^elle passe sans tliminu- 
tion de raimant au fer et du fer au fer, 
qu'elle se multiplie au lieo de s'eTanouir, 
et qu'elle augmenle au lieu de diminuer par 
cette communication j car cliaque lame de 
fer en acquiert, sans queles autres en perdcntj* 

'*et la force reste eTidemraent la meme dans 
ohacune^ cipre6 mille et mille commuiiica- 
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tions. Gette force est donc ext^rieilre^ et de 
plus 9 eljb est , pour a^i dire , infinie rela** 
tivenient aux petitefsi masses de r«iniant et 
dufer,qui ne font.que la d^terminer yers 
leur prof>t6 substaneec} elle existe a part ^ 
et n^en existeroit pas^moins, qnaxid il n'y 
auroit point de fer. ni d^aimant dahs le 
monde ; mais il est vrai qu'elle ne produi* 
:iCpit pas lesm^mes e£fets, qtii tous d6pendent 
4^ rapport particulier que la matifere fer^ 
jugineuse se trouve avoir avec l'ai6tion d6 
cetteforce. 



Fin du quatorziime f^olume. 
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